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PRÉFAGE 


Les arguments de ce livre sont : 


19 Que l’Evolution est une réalité et qu'un réel 
accroissement de Valeur est possible au fur el à mesure 
de la marche du temps ; que l'accomplissement de l'E- 
volution n’est pas aisé, mais eæige l'effort ; qu’à cer- 
«nes époques, quand la liberté est introduite, il y a 
un élément de risque el même de souffrance aussi long- 
lemps que dure la période d’enfantement et de croissance, 
ou, plus généralement, parlout où l'élément libre est 
d son slade de développement nécessaire. Mais que, 
l'effort élant fourni, le risque étant couru et la douleur 
subie, les résuliats obtenus dépasseront loul ce qui 
pourrait êlre alleint par n'importe quelle auire voie ; 
el qu’en ne perdant pas de vue le résultat ultime cher- 
ché, ni la longue et graduelle ascension permeltant 
seule de réaliser une conception idéale, ce monde est 
aussi bon qu’il aurait pu être sous les conditions iné- 
vilables. 


29 Que l'humanité, digne de ce nom, ‘dalant de 
l'avènement de la liberté consciente, n’en est qu’à l'au- 
rore de son évolution, nc s'élant que récemment élevée 
au-dessus de son ascendance animale ; que l’homme 
esl inachevé et que sa condition actuelle est une consé- 
quence naturelle de son immalurilé. Mais que, en dépit 
de ses défauis, le monde a loujours élé le théâtre de 
l'espoir ardent el du sacrifice volontaire des Hauts 
Pouvoirs responsables de l'entreprise évolutive : et 
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que nous pouvons noler des signes el des A3 sa 
la haule virlualité de l'homme el de sa sublime des _ ; 
que la voie qui s'ouvre devant lui, aulani comme in | 
vidu que comme race, est une perspective de re 
infini auquel l'homme, aussi bien l'incarné te à 
désincarné, peul coniribuer par son propre effor 
onlé. 

. de introduclif cherche à relracer le cours 
de l'Evolution à partir des fondements de la Fes 
Physique el à conduire ainsi à travers le déve pee 
ment de l'argument, jusqu'aux plus haules COnCep je 
qui aient élé alleintes par l'homme jusqu à maintenant. 


Oz1VER LODGE. 
Février 1924. 


PRÉFACE 
A L'ÉDITION FRANÇAISE 


Aux collaborateurs anglais et français qui ont ira- 
duil mon livre Making of Man, je liens à exprimer 
ma reconnaissance el je suis heureux que le livre fasse 
ainsi son entrée dans l'amical pays de France. 

Beaucoup de mes lecteurs français sont probablement 
moins familiarisés avec la lillérature hébraïque (en 
lraduclion) que ne le sont la plupart des Ecossais el 
des Anglais, ceux de ma généralion touf au moins. 
Mais le sujet du livre ne peut laisser indifférents aucun 
homme, aucune femme qui pensent. La destinée éternelle 
de l'homme n'est pas un sujet à traiter légèrement, 
el c'est une élude à laquelle beaucoup doivent contribuer 
de différents points de vue. Ma propre concepiion de 
l'Univers est le résultat d’une longue étude et non pas 
d'opinions préconçues ; je souhaite que l'exposé tenté 
ici réussisse à éveiller l'intérét, à stimuler la pensée 
el la compréhension, même si l’on n’y adhère que partiel- 
lement. Tout ce que je puis dire, c'est que mon point 
de vue est l'aboutissement du iravail honnête de toute 
ma vie. 


Oliver LoDce. 


Août 1924, 


À la mémoire de mon Ami 
Frédéric-W.-H. Myers 
el de mon fils Raymond, son élève, 
Avec reconnaissance pour 


leur aide, 
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LES FACULTÉS HUMAINES. 
L'IMMATURITÉ DE L'HOMME. 
PERMANENCE. 

LES INSTRUMENTS DE LA PERSONNALITÉ. 
LES FONCTIONS DE L’'ÊTHER, 
LA MATIÈRE ET L'ÉNERGIE. 
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L'ESPRIT ET LE corps. 

LES FONCTIONS DE L'ETHER. 
ÉPISODE DE LA VIE TERRESTRE. 
SURVIVANCE, 

PESSIMISME. 


Coup d'œil d'ensermble sur l'Univers. 


VUE PRÉLIMINAIRE SUR L'EXISTENCE, 
La MATIÈRE, L'ETHER, LA VIE ET L'Esprir 


Vivant sur une des plus petites planètes évoluant, 
elle-même, autour d’une étoile parmi des myriades 
d’autres étoiles ; dotés, comme nous le sommes, 
d'organes sensoriels graduellement évolués de l’a- 
uimalité et à peine affranchis de leur destination 
originelle : la conquête des proies et de la sécurité, 
nous ne représentons qu’une partie bien petite et 
peut-être relativement insignifiante de l'univers. 
Quand, à de rares instants privilégiés, nous sommes 
capables de réaliser la grandeur et la majesté de cet 
univers, notre humaine intelligence en est accablée. 

L’humanité, elle-même, n’est qu’une nouvelle 
venue sur celte planète. Envisagée d’un point de 
vue large, cette humanité présente de nombreux 
signes d’immaturité. Son passé a été essentiellement 
consacré à des luttes de toutes natures dues beaucoup 
plus aux exigences des ambitions personnelles et 
nationales qu’aux nécessités raisonnsbles de la lutte 
pour l'existence. Le nécessaire à la subsistance 
serait plus facilement obtenu par la coopération que 
par l'exercice, même le plus heureux, des arts de la 
guerre. Néanmoins, les guerres dynastiques et autres 
sont un trait marquant de l’histoire humaine, Quel- 
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ques effloraisons sporadiques du génie de la race 
mises à part, ce n’est guère qu’en ces derniers siè- 
cles qu’un effort sérieux fut produit, et par quelques 
individus seulement, pour comprendre telle partie 
de l’Univers qui s'offre à notre contemplation. Nos 
outils naturels d'exploration n’ont pas été créés 
pour la recherche scientifique ni pour la méditation 
philosophique, mais des instruments artificiels furent 
imaginés et construits pour remédier à l'insuffisance 
de nos moyens naturels d'investigation. Avec des 
sens ainsi prolongés, l’homme put entreprendre 
l'exploration des couches superficielles de l’écorce 
terrestre et l’étude de la constitution des autres corps 
de l’univers qui se révèlent à nous par l’intcrmédiaire 
du sens de la vue. Les progrès réalisés dans cette 
étude de l'aspect sensible de l'univers doivent être 
considérés comme étonnants, frappants. EL l'inter- 
prétation des phénomènes observés fournie par des 
hommes doués d’un génie mathématique exception- 
nel, paraît, dans certains cas, duc à unc ingéniosité 
surhumaine. 

De plus, l’homme semble avoir montré un véritable 
pouvoir créateur en mettant au monde la poésie, 
la musique et les œuvres d’art, en général. Sans 
l’hon me, ces diverses manifestations de la vie n’au- 
raient, sans doute, jamais vu le jour. Quelque petit 
que soit l’apport humain dans cette voie, il constitue 
une contribution créatrice vraie ; l’homme l’a ajouté 
à la totalité des choses. 

Il faut néanmoins le reconnaître, nos découvertes 
et nos créations se réduisent, en définitive, à bien peu 
de chose. Et ce qui a été crééet étudié, nous le devons 
essentiellement au génie de quelques-uns. 

La majorité des hommes présentent des signes évi- 
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dents d’imperfection et d’immaturité. La masse 
ne se montre guère désireuse d'améliorations et de 
progrès ; elle accepte avec plaisir, semble-t-il, de 
vivre au milieu de laideurs superflues. Elle consacre 
son temps et ses forces à des activités que nous som- 
mes en droit d’avpeler futiles. Si l'humanité n'est 
pas appelée à connaître une forme de vie plus élevée 
et meilleure que celle qu’elle a atteinte dans l’état 
actuel de la civilisation, la longue période de prépa- 
ration, les centaines de millions d'années utilisées 
par cette planète pour devenir habitable, ces énor- 
mes préparatifs paraîtraient vains et peu en rapport 
avec les résultats obtenus. A moins que l’univers ne 
soit complètement dépourvu de toute signification, 
ce qui est sûrement une supposition blasphématoire, 
le résultat de tout ce long cours de préparation 
doit être quelque chose de grand, qui dépasse tout 
ce que nous pouvons imaginer aujourd’hui. Accor- 
der un sens à la vie, une réalité au progrès ne cons- 
titue pas un acte de foi aussi audacieux qu’on le 
croit généralement. Le long cours de l'évolution avec 
ses « hauts et ses has », ses avances et ses reculs doit, 
en définitive, atteindre quelque fin d’une valeur 
permanente. Mais, en fait, le mot de fin est impropre 
ici, car il n’y a pas de fin. L'idée de périodicité corres- 
pond mieux à la réalité. L'histoire semble établir 
que lorsqu'un certain niveau évolutif est atteint à 
un Certain endroit et à un moment déterminé, 
une nouvelle phase évolutive analogue à la précédente 
recommence ailleurs dans de nouvelles conditions. 
Gependant les changements cycliques et les répé- 
titions paraissent plutôt être caractéristiques des 
phénomènes matériels que des phénomènes mentaux. 
Le cours des saisons, la croissance et la destruction 
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des mondes, bien que les périodes de temps soient 
différentes, nous suggèrent l’idée que cette pério- 
dicité physique est une des conditions du progrès 
moral et spirituel. 

Et d'ailleurs, dans la nature, il y a beaucoup 
de sous-permanences. Gette planète a déjà vu bien 
des jours et bien des nuits ; les fossiles des roches 
témoignent de son long passé. Et ni la terre, ni le 
soleil ne présentent le moindre signe de décadence ; 
la probabilité d’une catastrophe semble parfaitement 
nullé pour, disons, une vingtaine ou une centaine 
de millions d'années. Qui est capable d'imaginer le 
progrès possible durant une telle fraction de temps ? 
Considérant ce que certains hommes d'élite ont été, 
il n’est pas déraisonnable d'espérer que la moyenne 
de l'humanité pourra se hisser avec le temps à leur 
niveau évolutif, tandis que les individus exceptionnels 
de la race, poursuivant leur développement, réalise- 
ront une perfection plus haute encore. 

Envisagées à ce point de vue, la laideur cb la vul- 
garité des hommes sont grosses d'espoir. Elles sont 
le signe du fait que nous ne pouvons pas être encore 
ce que nous sommes appelés à devenir. Nous sommes 
encore très éloignés de la perfection, ©t chacun de 


nous est individuellement un article inachevé. 


Nous ressemblons à un bâtiment couvert d’échafau- 
dages et encombré de matières brutes, Un tel bâti- 
ment peut néanmoins être regardé complaisamment 
par son architecte, car il voit la forme achevée à tra- 
vers l’ébauche ; il accepte ces imperfections tempo- 
rairès, elles sont pour lui des phases que fatalement 
la construction doit traverser. A la lumière de ces 
considérations plus larges, les efforts élémentaires 
et les errements de l’homme peuvent être tolérés. 


+ 
| | 
L: 
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Dans ce sens, la fin justifie les moyens. Songez aux 
difficultés laborieuses qu’un enfant doit vaincre 
avant de posséder l’art de jouer du violon. Mais com- 
ment arriver autrement à l’artiste fini ? En regar- 
dant le niveau atteint, par l’humanité aujourd’hui ; 
en tenant compte des vastes périodes de préparation, 
des modestes origines de l’homme et de son futur 
presque illimité, on cest profondément porté à croire 
que le destin final de l’homme sera d’une magnifi- 
cence extraordinaire. 

Et que dire de l’homme en tant qu'individu ? De- 
vons-nous supposer, parce qu'il est actuellement 
faible et imparfait, qu’à cause de cela, il est sans 
valeur ? Qu'il est négligeable et destiné à sombrer 
dans l'oubli comme s’il n'avait jamais existé? De- 
vons-nous supposer, autrement dit, que l'évolution 
ne concerne que la race et qu’elle ne possède aucune 
signification permanente pour l'individu ? Bien que 
cette manière de comprendre le rôle de l'individu 
paraisse déraisonnable, elle a été cependant adoptée 
à diverses époques par des penseurs intelligents. 

Il importe beaucoup que nous puissions voir dans 
chaque individu un article inachevé. Dans l’infinité 
du temps, soixante-dix ou quatre-vingts ans sont 
bien un coup d'épée dans l’eau. Et si la vice de l’indi- 
vidu est réellement si brève, clle est bien temporaire 
etinsignifiante. Mais, en fait, est-elle aussi éphémère ? 
Nous ne connaissons pas la nature de la vie et de 
l'esprit. Nous voyons la vie arriver, nous ne savons 
pas d’où, pour disparaître bientôt, nous ne savons pas 
où. Devons-nous ’ipposer que c'est là le tout de 
l’existence de l'individu ? ou bien cette courte appa- 
rition n'est-elle qu'un épisode dans un projet plus 
permanent ? 
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Dans l'univers physique, nous savons que les choses 
ne naissent jamais de toutes pièces à l’existence el 
ne cessent jamais totalement d’être ; excepté dans 
le sens où un agrégat ou une foule se réunit et puis 
se disperse. La foule ne possède pas une existence 
individuelle : considérée comme une foule, elle connaît 
une fin. Mais ce n'est pas le cas quand il s’agit d’exis- 
tences fondamentales. Elles se transforment, elles 
changent, elles se manifestent sous des formes diffé- 
rentes. Elles peuvent même cesser de se maniiester 
et disparaître de notre vue. Quand un nuage dispa- 
raît, quand un son ou une autre forme de l'énergie 
se meurt, nous savons qu’en réalité celle énergie 
n'a pas cessé d’être. Elle a changé de forme seule- 
ment. Il y a des choses qui, ayant une origine, n'ont 
apparemment pas de fin. Un poème, un drame, une 
grande œuvre d'art possèdent une immortalité de ce 
genre, bien que leur représentation initiale puisse 
avoir une existence bien passagère. Est-ce que le 
manuscrit de la cinquième Symphonie de Beethoven 
existe encore, je n’en sais rien et il importe peu. De 
telles choses, une fois nées,ne meurent jamais. Elles 
n'étaient pas, elles sont ct elles continuent d'être. 
Quand ce génie brillant, W.-K. Clifford, composait 
son épitaphe : « Je n'étais pas, j'ai aimé, je ne suis 
plus », il spéculait sur des choses qui outrepassaient 
ses connaissances. Une question se pose alors : que 
dire de l’individualité, de la personnalité ? Est-elle 
une entité fondamentale ou non ? Est-elle une agré- 
gation temporaire seulement ? Peut-elle survivre à 
sa corporisation actuelle, de sorte qu'après avoir 
disparu de notre vue, elle ne cesse pas d’être, mais 
reste capable d’autres formes de manifestation ? 
Persiste-t-elle dans un autre milieu, sous une forme 


COUP D'ŒIL D'ENSEMBLE SUR L'UNIVERS 19 


quelquefois accessible à ceux qui possèdent ou des 
instruments, ou des sens pour l'identification sous 
les conditions transformées ? En d’autres termes, 
pour poser la question carrément, est-ce que la partie 
fondamentale de chaque individu peut survivre à 
l'expérience de la mort ? 

Voilà sûrement une question scientifique et nette 
et qui doit être susceptible de réponse. Si l'individu 
survit à la mort, il se peut qu’il puisse prouver son 
existence par des méthodes semblables à celles dont 
il se servait quand il était ici. Comment prenions- 
nous conscience de son existence ici ? Son corps 
matériel se révélait à nous par la vue et le toucher. 
Mais ce corps matériel n’est qu’une partie de l’homme. 
Comment avons-nous perçu son esprit, son caractère, 
sa personnalité ? Essentiellement par nos entretiens 
avec lui et par l'écriture. 

Si donc la personnalité persiste, et si, par un moyen 
quelconque, elle se trouvait capable de manipuler, 
d'utiliser un autre mécanisme ou organisme, il est 
raisonnable de supposer que, par cet intermédiaire,elle 
pourrait établir son identité et prouver la continua- 
tion de son existence. Des instruments adaptés à ce 
but nous entourent, des mécanismes complets de 
nerfs et de muscles, bien qu’appartenant à d’autres 
individualités, semblent susceptibles d’être utilisés. 
Certains êtres humains sont capables de tomber en 
extase, nous le savons ; et sans parler de sommeil ni 
d’extase, certaines régions de leur cerveau ne sont 
pas ordinairement ou constamment en activité et 
sont disponibles ainsi pour un effort spécial. L’uti- 
lisation d’un tel cerveau ou d’une telle région céré- 
brale serait tout indiquée si cependant elle est pos- 
sible, Il est inutile de faire des spéculations au sujet 
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d'une telle possibilité ou sur tout autre mode pos- 
sible de communication. Nous devons consulter les 
faits. Tout ce que l’on peut dire c’est que, si les faits 
indiquent qu'une telle méthode est possible, il n’y 
a aucune absurdité ni aucune impossibilité a priori 
qui s'opposent à l'acceptation d’un tel fait. Il s’agit 
d'une question nette et droite de l’expérience. Nous 
pouvons estimer qu'une réponse positive est impro- 
bable, mais, en l’absence de connaissances exactes, 
bien des choses ont paru de prime abord improba- 
bles. Nous ne savons pas comment l’esprit agit sur 
la matière ni par quels moyens nous arrivons à 
produire les mouvements les plus simples rentrant 
dans les catégories les plus élémentaires. Mais le fait 
que nous exécutons ces mouvements est hors de doute 
et nous y sommes si habitués que nous ne mesurons 
plus le mystère qu'ils couvrent. 

Nous étudions les actions réciproques de l’éther, 
de la matière et de l'énergie avec quelque succès ; 
bien que l’éther échappe à nos organes sensoriels 
et qu’il faille déduire son existence des faits observés, 
il est impliqué vraiment dans presque toute activité 
familière, peut-être en toutes. Il réunit les planètes 
en un système solaire ; il soude les atomes en une masse 
cohérente, Sa manifestation la plus directe semble 
être celle qu'il a dans le domaine de l'électricité, du 
magnétisme et de la lumière, puisque, dans ces régions 
étudiées sérieusement et d’une manière critique, 
son activité est incontestable. Mais nous savons 
maintenant que les forces électriques expliquent 
l’affinité chimique ; nous entrevoyons également 
l’explication électrique de la cohésion ot de la gravita- 
tion, puisque non seulement le magnétisme, mais la 
gravitation aussi exerce une action directe sur la 
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lumière. Celle-ci est certainement et entièrement 
un phénomène éthérique. 

Il n’est que raisonnable donc de se demander si 
l'éther est utilisé par la vie et l'esprit ; est-ce que la 
difficulté philosophique bien reconnue de concevoir 
une connexion entre l'esprit, la vie et la matière 
ne se trouve pas dans notre habitude d’exclure l’é- 
ther de nos considérations, uniquement parce qu'il 
est imperceptible et intangible? On commence, ce- 
pendant, à l’envisager comme une entité bien sub- 
stantielle dont les électrons et, par conséquent, les 
atomes sont composés ; de sorte que les choses fa- 
milières qui nous entourent ne sont, après tout, 
que des modifications particulières de l’éther de 
l'espace. Le but de la science physique contempo- 
raine est d'expliquer tous les phénomènes matériels 
dans les termes de l’éther et du mouvement. On com- 
mence maintenant à envisager l'énergie et la matière 
comme des choses échangeables. Pour parler avec 
précision, la matière n’est pas conservée, l'énergie 
non plus ; ce qui se conserve, c’est la somme des 
deux (1). La matière commence à se présenter à nous 
comme une des formes de l'énergie. Cette découverte 
récente est due pour une large part au génie d’Ein- 
stein. Jusqu'ici nous avons connu l'énergie sous di- 
verses formes, et toutes ces formes étaient échangea- 
bles entre elles : mouvement mécanique, tension 
élastique, chaleur, lumière, son et ainsi de suite. 


(1) Hacckel de Iéna disait quelque chose de semblable il y a 
quelques années, anticipant ainsi sur la démonstration. A 
cette époque je ne partageais pas son opinion et je le disais, 
mais les progrès récents ont justifié ses prévisions. Les assor- 
tions’ des hommes de génie ont souvent de la valeur, leurs dé- 
négations en ont rarement, sinon jamais. 
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Mais puisque nous savons que la matière se compose 
de charges électriques positives et négatives dont on 
peut expliquer les masses par leur champ électrique, 
ces champs existent dans l’éther comme représentant 
et démontrant certaines propriétés de ce dernier. 
Ainsi nous commençons à voir que la matière n’est 
qu'une des formes de manifestation de l’éther, 
mouvement rotatoire, circulaire ou quelque autre 
modification encore inconnue aujourd’hui. C’est 
une forme qui n’est pas intangible ou imperceptible 
comme l'était l’éther non modifié. C’est une forme 
pour laquelle nos organes sensoriels sont adaptés et 
avec laquelle nous sommes, peut-être, trop dédaigneu- 
sement familiers. Nous voyons actuellement dans 
les étoiles géantes une partie de l'énergie des atomes 
convertie sous nos yeux en lumière et en chaleur. La 
lumière que nous recevons d'elles n’est considérée 
que comme une partie résiduelle, la portion qui 
échappe, de l’immense tumulte de conversion exis- 
tant au dedans. Dans notre propre soleil la même 
opération se poursuit, bien qu’elle ne s'opère pas 
avec la même violence que dans les étoiles géantes : 
la chaleur du soleil, de laquelle nous sommes si étroi- 
tement tributaires, n'est que le résultat de la conver- 
sion de la matière en énergie. 

À ce point de vue, nous pouvons nous demander 
si nous ne tenons pas là un indice de l’association 
de la vie et de l'esprit avec la matière : cette coa- 
nexion étant plutôt indirecte que directe. 

L'instinct des biologistes les a toujours conduits 
à supposer que la vie et l'esprit possèdent quelque 
véhicule maiériel, c’est-à-dire ont une connexion 
intime avec ce que nous reconnaissons comme 
étant l'univers matériel. Mais l'univers dit matériel 
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ne se COMpPOsC pas exclusivement de matière, mais de 
lumière, d'électricité et d’éther aussi. Les biologistes 
ont été enclins à supposer, et beaucoup d’entre cux 
supposent même aujourd'hui que le véhicule en 
question doit être formé de matiëre, 
Quelques-uns ne voient dans la vie et l'esprit 
que des fonctions de la matière. Gctte manière 
de voir est due, pour une large part, au fait que ces 
biologistes ne sont pas suffisamment informés des 
divers modes d'existence de la matière, La forme 
sensible n’est qu’un des aspects que peut revêtir 
la matière. Il est difficile, je l’admets, d'imaginer 
que la vie et l'esprit puissent exister sans le concours 
+ d’un corps ou de quelque autre instrument de mani- 
4 festation ; ainsi nous ne devons pas nous attendre à 
. voir la vie et l'esprit opérer sans utilisation d'énergie ; 
d’ailleurs aucune observation ne nous contraint 
:, à supposer une telle absence d’éncrgie. Sans aller 
| plus loin, l'étude de la matière atomique comporte 
+ Toutes sortes de difficultés non résolues. A l’aide de 
| la matière seule, nous ne pouvons concevoir ni l’ac- 
|| tion du soleil sur la terre, ni aucune autre action à 
1 distance à travers le vide et il est indifférent que cette 
| distance compte des millions de kilomètres ou des 
“4 millionièmes de centimètre ; l'énigme est la même. 
L'éther est devenu une nécessité absolue pour l’in- 
telligence de ces faits pourtant bien familiers. Nous 
savons que l8s atomes de chaque objet, chaque pierre, 
chaque morceau de bois, chaque arbre ct de chaque 
animal sont unis par la force de cohésion de l’éther. 
Il en résulte que chaque objet comprend non seule- 
, ment un corps matériel, mais aussi, associé à celui-ci, 
#1 un corps d’éther ; Sinon les atomes se trouveraient, 
2 désunis, formeraient une poussière impalpable, 
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L'exemple des gaz fournit la meilleure représentation 
analogique du fait que nous avons en vue, bien que, 
pour les gaz, la force de cohésion ne soit pas rigoureu- 
sement nulle, sinon l'atmosphère ne s’attacherait 
pas à la terre comme elle le fait actuellement. 

Très bien, alors tâchons de faire sans trop de pré- 
somption une hypothèse de travail qui soit suggérée, 
mais non imposée, par les faits. 

Une hypothèse de travail est très utile en ce qu’elle 
groupe les faits. Si le lien établi se rompt, on en trou- 
vera un meilleur. Dans un collier, ce sont les perles 
(les faits) qui sont précicuses, non pas le fil. Ainsi, 
puisqu'il est reconnu que la vie n’agit pas directe- 
ment sur les muscles, mais indirectement à travers 
les nerfs et les ganglions centraux (1), il nous est 
permis de faire un pas de plus et de supposer que la 
vie peut bien opérer sur les ganglions par l'intermé- 
diaire de l’éther : de sorte que, selon toute probabi- 
lité, la vie n’est nullement en connexion immédiate 
avec la matière, mais plutôt avec sa contre-partie 
éthérique. 

Les atomes ne viennent jamais en contact immé- 


diat, ils agissent les uns sur les autres à travers l'es- Es 


ace par l'intermédiaire d’un mécanisme aussi réel 
] 


sinon aussi évident que celui qui est mis en œuvre . 
sonne peut que l’accorder au biologiste ; mais il n’est 
É) Das établi que ce véhicule soit fait de matière sous 


dans les phénomènes électriques, magnétiques 
et lumineux. De plus, si ce médium universel et ubi- 


quitaire existe, il est improbable qu'il ne joue aucun : 
M qu'il soit constitué de quelque chose de plus fonda- 


rôle dans les phénomènes vitaux. 


(1) Dans la chrysalide, la structure de Ja larve est méta- % 


mique. 
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Ro voyons la vie saisissant toutes les occasions 
d'entrer en rapport avec la matière. La poussée 
de la vie vers la manifestation matérielle est irrésis- 
tible. Elle ne perd aucune occasion de se manifester 
ne néglige aucun vêtement matériel. On la trouve 
partout où les conditions de son incarnation sont 
réalisées. 

Elle a dû sûrement utiliser l’éther aussi. Il est vrai 

que tant qu’elle ne réagit pas sur la matière ordinaire 
nous ne serons pas avertis de son existence. Mais il 
se peut que la vie soit toujours associée à une entité 
dont nous n’avons aucune perceplion directe. Gela 
est hypothétique ; mais si les fails ont une tendance 
à démontrer qu'une entité comparativement incon- 
nue et suprasensible peut servir d'instruments aux 
besoins de la vie et de l'esprit, nous ne devons pas 
nous en étonner, ni parler d’impossibilité. 
Les auteurs de L'Univers Invisible (ouvrage publié 
il yaun demi-siècle par Balfour-Stewart et Tait) ont 
fait des spéculations dans cet ordre d'idées : et de- 
puis les tendances de la science ont sraduslemert 
confirmé ces spéculations qui deviennent aujourd’hui 
pour nombre de penseurs, quelque chose de plus 
qu'une hypothèse nue. 

Que la vie et l'esprit exigent un véhicule matériel, 


3 AJ . 
l’une des formes qui nous sont familières. [1 se peut 


mental que la matière, quelque chose dont la matière 


A) n'est qu’une modificatio | 

ul n sensible 

morphosée en moelle amorphe, le système nerveux excepté. ES indéfiniment les grands gé Re Vaguement et 
Et c'est ce dernier qui possède la capacité de reconstruire ou Be a tar. génies religieux, saint Paul 
plutôt de construire l’insecte à partir de la masse protoplas- ÈS éte, ont annoncé. que nous possédons ce qu'ils 


se appelaient « le corps spirituel ». Ge corps spirituel 


7 


see 


RE MEET ONE ELA A TE MER TE 
dot tie Hi du LME + REP ERE PTE PART 


LE RENE 1 


DO VEN Pre APE n PE] 


net EN LEE EN PE NE 


93. coup D'ŒIL D'ENSEMBLE SUR L’UNIVERS Le dOUP D'ŒIL D’ENSSMBLE SUR L'UNIVERS 29 


cité imparfaite, dégénérescence et décadence. Ge ne M tiellement l’abandon du corps matériel qui n’est 
sont jamais les atomes individuels seuls que nous LS lui-même qu'un assemblage de molécules construit 
utilisons. Nous sommes seulement capables d’opé- #1 ct utilisé pendant un certain temps par notre corps 
rer sur des molécules très complexes, sur la sub- spirituel. 

stance chimiquement compliquée que nous appelons : Nous ne comprenons, sans doute, pas pourquoi 
protoplasme. Ges molécules se trouvent dans un #4 nous avons dû entrer en relation avec la matière, 
état perpétuel de flux et ressemblent aux atomes Fi une chose apparemment étrangère ; les artistes le 
complexes des substances radio-actives qui peuvent B} savent bien, nous sommes contraints à mutiler nos 
se disloquer. Il se peut bien, en effet, que ce soit grâce |. conceptions pour les représenter et les faire partager 
à leur décomposition que nous obtenons l'énergie :, par autrui. Néanmoins, le passage terrestre est un 
indispensable à nos activités. Mais il n'y a pas E épisode important de la vie. Nous pressentons que 
d'imperfection ou de décomposition dans l’éther. ® les difficultés rencontrées dans la matière, ainsi que 


les troubles issus de notre origine animale et toutes 
les luttes et les efforts nécessaires pour subsister, 
ont une valeur éducative et instructive. Ces efforts 
ont un effet disciplinaire, ils fortifient notre carac- 
tère, ils séparent le blé de la paille ; ils constituent 
une expérience de la plus haute valeur pour’les phases 
de notre développement futur. 

G'est tout au moins ce que disent ceux qui sont 
de « l’autre côté ». Ils prétendent suivre nos progrès 
avec un vif intérêt et se disent toujours prêts à nous 
aider, dans la mesure où nous sommes disposés 
à accepter leur aide ; non seulement désireux, mais 
capables de nous aider. Leurs pouvoirs sont naturcl- 
lement limités et, comme nous, ils ne peuvent que 
faire de leur mieux, selon les circonstances. 
Il ne faut pas supposer, non plus, que toutes les 
M influences de l’invisible soient entièrement bonnes ; 


À ? 
il peut y en avoir de mauvaises aussi, en fait il y en 


Celui-ci ne connaît pas le frottement, et son élasticité 
est parfaite. Toutes ses autres propriétés, dans la 
mesure où nous les connaissons, sont parfaites aussi. 
De sorte que l'hypothèse de son utilisation n'est 
pas gratuite ; il y a toute probabilité pour que, | 
lorsque nous serons débarrassés de nos instruments 
temporaires et imparfaits, notre vraie existence soit 
perpétuelle et sans entrave. Par quelles autres phases 
de développement sommes-nous destinés à passer ? 
Nous en sommes réduits aux conjectures, si la conjec- 
ture, elle-même, est possible. La scule chose dont 
nous pouvons être certains. par l’expérience et l’ob- 
servation, est le témoignage direct concernant la 
transition de cet état de choses-ci au prochain état. 
Mais le mot « prochain » n’est guère le mot propre 
ici, Il n'existe pas un monde « prochain », excepté 
subjectivement. L'Univers est un. Il ne s’agit pas 
ici de « suite », mais plutôt de coexistence. Le monde E 
prochain existe simultanément avec le nôtre. Et la À a. EL si nous sommes disposés à leur ouvrir notre 
mort n’est, pour ainsi dire, qu’une opération méca- ff esprit, nous pouvons jaire l'expérience de la dégéné- 
nique, une libération de notre corps essentiel ou plus E rescence et reculer au lieu d'avancer. Le choix relève 
permanent, notre instrument spirituel. Elle est essen- & de nous seulement, et nous sommes capables de choisir; 
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les bonnes influences, qu'elles viennent de ce côté-ci 
ou de l’autre, concourent à nous inspirer le meilleur 
choix pour notre vrai bien-être. 


Tout cela est banal, mais je voudrais bien que tout Es 
le sujet fût regardé comme banal. Il devrait faire 
partie de nos connaissances ordinaires. Gomme toutes w 
les choses humaines, il présente un aspect très simple. F* 


Voilà la raison du fait que les personnes sans érudi- 


tion et relativement simples ont pu saisir ces choses 
avant les savants. Ces hommes distingués, qui nient & 


la possibilité de l'existence après la mort, fondent 
leur opinion sur une théorie erronée. Ils nient ce 
que nous appelons nes faits. Ils prétendent que ceux- 
ci ne sont qu'illusions, hallucinations, conceptions 
a priori, espoirs vains et illusoires. Eh bien, c’est 
une question d’évidence. Ils admettraient bien que 
c’est une question d’évidence, mais ils ne peuvent pas 
se faire une opinion de travail avant que l’étude sys- 
tématique des phénomènes en question ait été faite. 
Ceux qui ont étudié ces faits peuvent ne pas accep- 
ter mon interprétation, spécialement mon hypothèse, 
postulant l’éther comme agent, je le veux bien. Je 
suis prêt à l’abandonner si l’on m'offre de bonnes 
raisons, je la tiens assez légèrement. Je lance un défi 
à mes adversaires, s'ils veulent bien le relever, je 
soutiens qu'il y a des preuves de la survivance et 
qu’il y en a de parfaitement bonnes. On n’a pas plus 
le droit de considérer superficiellement les évidences 
réunies qu’on n’a le droit de répudier superficielle- 
ment n'importe quelle autre expérience scientifique. 
Ges preuves réclament une étude prudente, patiente. 
Cet examen demande des soins méticuleux, mais il 
exige autre chose aussi qu’un esprit fermé. L'acquis 
scientifique, les préjugés, les espoirs, les désirs 
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dans l’une ou l’autre direction doivent être écartés. 
Gette étude doit être abordée avec humilité et sans 
perdre de vue que nos conceptions actuelles de l’exis- 
tence, non seulement n’épuisent pas l’infinité des 
choses, mais qu’au contraire, nos connaissances ac- 
tueiles sur l'univers sont telles qu’elles nous donnent 
une conception bien rudimentaire de la majesté de. 
l'existence. Dans une génération ou deux, la question 
sera sans doute beaucoup moins obscure, car les faits 
sont plus fréquents ct plus accessibles que dans le 
passé. L’humanité reconnaîtra avant peu que ses 
vues sur l'univers ont été indûment restreintes, 
partielles. Le moment est venu d'élargir nos concep- 
tions, et, à la lumière de ces conceptions plus larges, 
les problèmes de la vie seront mieux compris et les 
conditions de l'existence seront améliorées d’une 
façon extraordinaire. 

L'évolution elle-même est une révélation pleine 
d’encouragements. Elle signifie le développement lent 
d'un être d’un niveau plus bas à un plus haut ; elle 
est la manifestation d’une valeur permanente. Tout 
ce que la science a découvert jusqu'ici a accentué le 
caractère rationnel de l’univers. Il serait bien étrange 
qu'en dernier -essort l’univers se présentât comme 
irrationnel, et il est bien improbable que tous les 
efforts accomplis dans la formation de l'homme 
ne laissent comme résultat que de la poussière et 
des cendres sur une planète morte. Contemplons un 
instant les deux alternatives : Ou bien l'humanité 
est, d'une façon ou d’une autre, permanente, ou elle 
n'est que temporaire. Si elle est temporaire, si la 
période dévolue à l'espèce humaine pour son para- 
chèvement ne compte qu’un certain nombre de siè- 
cles ou de millénaires, si cette période doit connattre 
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un terme si absolu qu’au delà de ce terme tout se 
passe comme si l'humanité n’avait jamais existé, 
si de toutes ces peines et de toutes ces douleurs il 
ne résulte aucun perfectionnement permanent de 
la vie, eh bien! la tristesse du pessimiste est en partie 
justifiée. Gar dans le spectacle majestucux de il Eter- 
nité, quelques millions d’années de plus ou de moins 
ne sont rien, ce sont des bulles d’air irisées qui écla- 
tent au soleil et s’évanouissent sans laisser de trace 
permanente. | 

L’attitude maladive et mélancolique en face du 
caractère transitoire ct inefficace de la sagesse et 
de la gloire humaines est dépeinte dans « L'Ode d’Ar- 
chytas » (Horace, c. I, 28). Dans son poème sur 
« L'Immortalité », F.-W.-H. Myers s'inspire des 
premières lignes de cette ode : 


Lo all that age is «s a speck of sand 

Lost on the long beach when the tides are free, 
And no man meles it in his hollow hand 
Nor cares lo ponder it, how small il be ; 

At ebb it lies forgollen on ihe land 

And at full tide forgotlen in the sea (1). 


Le poème de Koheleth exprime aussi les mêmes 
méditations décourageantes sur la destinée humaine. 
Comme l’ode d’'Horace, c'est un appel à une immor- 
talité plus riche, à une vie plus significative et plus 


(1) Voici, toute cette période est comme un grain de sable 
Perdu sur la longue grève où les marées sont libres, 
Et nul homme ne le met dans sa main creuse 
Ni ne tient à mesurer combien il est petit ; 
Au reflux, il est oublié sur la terre, 
Et, à la marée haute, oublié dans la mer. 
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libre ; ce vœu est déguisé sous les traits de la lamen- 
tation et de la méditation sombre : 


….the living know that they shall die, 
bul The dead know not anything... 
the memory of them is forgollen… 
their love, as their halred and their envy, 
is now perished ; neilher have they any more 
a porlion for ever in any lhing that is done 
under the sun... 
Vanily of vanilies, sailh the Preacher, 
all is vanily (1). 


Le problème du mal et les problèmes analogues 
de la douleur, de la souffrance et du péché ont pesé 
lourdement sur l’humanité naissante, mais ils sont, 
intelligibles ; ils ne sont pas incompatibles avec d’au- 
tres connaissances, ils sont solubles si nous com- 
prenons bien l'effort de l’évolution. 


(1) Les vivants savent qu'ils doivent mourir 
Mais les morts ne savent rien... 
Leur mémoire est perdue... 
Leur amour, comme leur haine et leur envie 
ont maintenant péri... Dorénavant, ils n’ont plus 
aucune jart à jamais dans tout ce qui est fait 
sous le soleil. 
Vanité des vanités, dit l’Ecclésiaste, 
Tout est vanité. “ 
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GHAPITRE II 


L'EFFORT DE L'ÉVOLUTION 


LA CONTINGENCE RÉELLE, 

LA NÉCESSITÉ DE L'EFFORT, 
LA RÉALITÉ DE L’EFFORT. 

LA NATURE DE L'OPPOSITION. 
L’'INERTIE DE LA MATIÈRE. 
LES LOIS DU MOUVEMENT. 
PREMIÈRE LOI DU MOUVEMENT. 
L'ACTION ET LA RÉACTION. 
L'UTILITÉ DE L'OPPOSITION. 


L'Effort de l'Evolution. 


GONTRIBUTION AU PROBLÈME DU MAL 


« Mon Père agit jusqu’à présent ; moi aussi, f’agis, » 


L'idée d'évolution implique nécessairement celle 
de temps, de progrès, et, en quelque sorte, celle 
d'effort. Il n’y a rien de statique dans l’évolution ; 
comme je l’ai noté, elle exprime l’idée d'avancement 
selon un dessein, selon un plan qui ne nous appa- 
raît pas toujours clairement dans son exécution, 
il y a, en apparence, des insuccès temporaires et 
partiels. L’intention paraît manquer son but dans 
certains cas et semble susceptible d’une amélio- 
ration subséquente. Certains individus déçoivent. 
Il est évident que tout n’est pas parfait, bien que 
le dessein et l'intention semblent si bons. Il se peut 
que tout cela ne soit qu’une illusion humaine ; 
mais indubitablement l’idée d’un conflit de volontés, 
l'activité hostile d’une sorte d’adversaire nous sont 
suggérées à première vue par les faits. Lorsque 
l’ivraie pousse parmi le blé, on est tout naturelle- 
ment porté à dire : « un ennemi a fait cela. » 

Considérons l’envergure et la signification de 
Evolution. Le développement d’une plante à 
partir d’une semence, d’une fleur à partir du bou- 
ton, la conversion d’un embryon en la forme adulte, 
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le passage de la chrysalide à l’insecte, toutes ces 
transformations peuvent être considérées comme 
des cas d'évolution rapide. Les changements subis 
par une planète au cours de son histoire fournis- 
sent un exemple typique des phases d’une évolution 
plus lente et plus étendue. L'histoire d'une étoile 
ou d’un système solaire semble nous donner une 
illustration de ce qui se passe à une plus grande 
échelle dans l'Univers, — c’est à-dire un dévelop- 
pement graduel des possibilités latentes, une dif- 
férenciation complexe à partir d’un commencement 
plus simple et plus homogène et une ascension 
générale dans l'échelle des valeurs sous l'effet du 
temps, et cela malgré les catastrophes temporaires 
et locales. L'histoire de l'humanité nous offre, une 
fois de plus, le spectacle du même processus dans 
le domaine mental et spirituel ; malgré beaucoup 
d’insuccès, de rébellions et de reculs, il y a progrès 
pour l'ensemble. 

D'ailleurs, il paraît probable que les consta- 
tations précédentes relatives aux événements ac- 
tuels et à la portée de notre compréhension puis- 
sent s'étendre spéculativement au système uni- 
versel de la croissanc:, dans des régions situées 
essentiellement au delà de toutes nos connaissances 
actuelles. L'homme est incontestablement imparfait, 
et il est encore en voie de développement ; mais 
nous avons supposé que la création est une opé- 
ration continue, perpétuellement en cours, exigeant 
le temps, et que toutes les choses aspirent à un but 
désigné ou désiré. On a pensé que le tout de l'Exis- 
tence — appelé par certains penseurs l’Absolu 
et par d’autres Dieu ou le vêtement de Dieu — est 
dans un état de développement continuel à travers 
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les êges, en passant du moins au plus, du mauvais 
au bon, de l'inconscient au conscient, de l’ébauché 
à l’achevé, du prévu au réalisé. 

Pourquoi et comment les choses sont-elles ainsi, 
voilà indubitablement des mystères. Cependant, 
supposer que toute chose a déjà atteint toute la 
perfection dont elle est capable, c’est supposer 
que l’existence est banale et placide, c’est la rendre 
uniforme, plate et morte, c'est n’accorder aucun 
rôle à l'inspiration. Pour entretenir l'intérêt que 
nous portons à l'existence, il faut qu'elle soit faite 
de projets à réaliser, de luttes à soutenir, d'efforts 
dirigés vers un objet qui se dérobe perpétuellement ; 
il faut des espoirs toujours renouvelés, des risques 
à courir. Nous voulons croire que la vie vaut d’être 
vécue. 1l en a toujours été ainsi et, probable- 
ment, il en sera toujours ainsi. Les acquisitions de 
demain s’ajouteront à celles du passé ; tout est 
en voie de devenir ; et la grandeur du but justifie 
amplement la longue période de préparation, puis- 
que le temps paraît être une condition nécessaire. 
On a dit que toute la Création gémit et travaille 
dans l'effort et les douleurs de l’enfantement. 

Toutes ces luttes, si familières à notre humble 
condition humaine, doivent être assurément Île 


symbole d’un vaste plan, encore fermé à.notre en- - 


tendement, mais réel, néanmoins. L'expérience nous 
enseigne que les grands résultats ne sont jamais 
obtenus sans effort ; et généralement l'effort est 
accompagné de douleurs, de souffrances. Ainsi, 
nous pouvons conclure avec raison que pour mener 
à bien la création d’une race d'êtres conscients, 
jouissant du libre arbitre — sujets à la rébellion 
et à la haine, autant qu’à la docilité et à l’amour, 
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capables d'activités malfaisantes autant que d’acti- 
vités bienfaisantes, plus soumis à la raison qu’à 
la force — pour mener à bien ce vaste plan, un 
grand travail est nécessaire. Cette œuvre n'est 
pas facile à réaliser, même pour le Tout-Puissant. 

De notre point de vue, l’Etre Absolu peut, bien 
être considéré comme tout-puissant et omniscient, 
dans le sens que ses pouvoirs dépassent infiniment 
ce que nous pouvons concevoir. Mais de là à sup- 
poser que l'exécution de ses desseins puisse se faire 
sans effort, que tout lui est facile, de là à penser 
que, comme pour Jupiter, toutes ses volontés se 
réalisent sur un seul signe de tête, ii y a un grand 
pas. Gette conception naïve du Tout-Puissant n’est 
pas compatible avec nos connaissances. L'homme 
peut se faire une idée plus réelle et plus haute de 
l'existence. Rien ne se fait facilement. sur un seul 
signe de tête. Soyez-en certains, l'effort et la lutte 
ne sont pas imaginaires, mais réels, même pour la 
Divinité. 

Ce « prestige » exagéré n’engendre pas, mais dé- 
truit la révérence sincère, et il n'éveille pas l’affec- 
tion qui naît de la sympathie. Un tel Dieu ne sau- 
rait que faire de notre sympathie, et il reste totale- 
ment incompréhensible pour nous. Gette attitude 
ne nous inspire aucun respect particulier et n’exalte 
même pas un créateur humain. Supposer que 
Newton ait élaboré « Principia », ou que Shakes- 
peare ait écrit « King Lear », ou que Vinci ait peint 
« La Gène » avec une facilité parfaite — imaginer 
que ces travaux soient dus à la paresse et non pas 
à la collaboration du cœur et du cerveau — c’est 
diminuer la valeur de ces productions, c’est les 
priver de l’élément essentiel en lequel réside leur 
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vraie grandeur. Les productions faciles et fortuites 
sont toujours comparativement sans valeur. 

Il peut se faire qu'il y ait des exceptions ; l’œuvre 
de Goleridge : « Kubla Khan », en est une. Il n’est 
pas possible de voir avec précision ce qui, dans ces 
cas exceptionnels, constitue l'agent actif; soyez 
cependant certains que, même dans de tels cas, 
quelque chose de tout à fait conscient a travaillé 
vigoureusement ; la conscience normale de Coleridge, 
partiellement endormie, a été secondée par une autre 
conscience. 

Ainsi, en passant des petites choses aux grandes — 
ou plutôt des grandes choses aux choses infinies — 
nous pouvons prétendre que la construction et la 
direction d’un tel univers, contenant des créatures 
douées de libre arbitre, ne peut pas être une chose 
facile, fortuite, étrangère à l'effort ; supposer le 
contraire, n’est qu'irrespect et inintelligence. En 
vérité, il n'est pas nécessaire de supposer un gaspil- 
lage d'efforts, ni les erreurs et les reculs véritables, 
ni les incertitudes qui sont, à nous mortels, si fami- 
liers, et dans lesquels nous sommes si sujets à dé- 
penser nos forces inutilement. L'expérience éclairée 
nous apprend que rien de vraiment grand ne peut 
s’accomplir, même pour les plus grands génies, sans 
effort, labeur et sacrifice, sans souffrance même; 
pourquoi supposer alors que l'expérience acquise 
à. l'étude de l'univers nous égare quand il s’agit 
de déductions concernant cet univers lui-même. La 
souffrance et les gémissements sont, d'une manière 
ou d’une autre, les compagnons inséparables de la 
naissance. Cependant il y a de la joie, et finalement 
le sens de la tâche accomplie nous procure de bien 
vives satisfactions. Ge qu’a dit Isaïe du serviteur 
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souffrant peut être interprété (et l’a été) dans un 
sens qui surpasse et son intention originelle et notre 
entendement : « Il contemplera le fruit de ses la- 
beurs et il en sera rassasié de joie ». 

D'une façon ou d’une autre, cette parole doit avoir 
un sens poui le Gouverneur de l'Univers lui-même ; 
elle veut dire que le triomphe est atteint par l’effort, 
que la vigilance doit être incessante, que chaque 
détail est scrupuleusement prévu, et que, dans tout 
l'Univers infini, il n’y a rien de négligeable, rien 
de trivial, rien d'’insignifiant ou de trop petit aux 
yeux de l’Etre que nous adorons. Et, de plus, nous 
savons que l'effort est ardent et infatigable : « Gelui 
qui garde Israël ne sommeillera pas et il ne s’en- 
dormira pas. » 

La paresse n’est point un attribut de Dieu. 

Ainsi une question se présente : Conire quoi s’exerce 
l'effort ? Où se trouve l'opposition ? Pourquoi 
l'effort est-il nécessaire ? Quel est le principe d’an- 
tagonisme ? Nous nous heurtons au problème du 
mal. 

Le bien est l’état naturel des choses. Il n’y a 
pas un problème du bien. Personne ne se demande 
pourquoi la bonté existe — on l’accepte sans dis- 
cussion — mais génération après génération, on 
s'est posé le problème de la nature du mal — pour- 
quoi le mal existe-il et quelle en est la signification ? 
Le principe dominateur, le principe finalement vain- 
queur est celui du bien. Y a-t-il donc un principe 
opposé, également actif, mais moins triomphant, 
qui joue le rôle du mal? Voilà la conception qui 
s'est imposée souvent à la pensée humaine — la 
conception de deux puissances antagonistes mu- 
tuellement en guerre, chaque succès de l’un étant 
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regardé comme une défaite de l’autre, et remporté 
contre une résistance active. Il s’agirait d’une con- 
currence dont la guerre est le type, d’une lutte de 
« football » où le but visé serait facilement atteini 
si l’équipe adverse n'existait pas. 

Ainsi l'existence a été dépeinte comme étant 
essentiellement faite d’une concurrence entre deux 
principes antagonistes, d’une rivalité — on voyait 
la puissance de Dieu rangée contre la puissance du 
Diable ; ces êtres n'étant pas supposés exactement 
coégaux, mais coéternels, et engagés dans une lutte 
perpétuelle. Dans certaines philosophies, l’homme 
joue le rôle d’une sorte de poupée, jouet de ces puis- 
sances rivales. Voilà une conception un peu fantas- 
tique, mais elle a néanmoins été très étudiée : c’est 
la religion créée par Manès, environ trois siècles 
après Jésus-Christ, et connue sous le nom de Mani- 
chéisme. Elle n’était pas exactement une hérésie ; 
c'était plutôt un essai sérieux pour fonder une reli- 
gion sur pied d'égalité avec le Catholicisme et le 
Néo-platonisme, et elle a duré assez longtemps. 
Il se peut qu’elle ait encore des adeptes en Orient ; 
elle a dû répondre à un besoin. Aux époques de dé- 
sespoir, l’idée de ce conflit entre deux Puissances 
presque égales, renaît régulièrement, et le problème 
du mal se présente à nous perpétuellement et im- 
placablement. Mais cette conception manichéenne 
de l'existence n’a jamais pu être vraiment satisfai- 
sante. Ses partisans officiels mêmes ont dû sentir 
qu’elle ne pouvait pas posséder la vérité défini- 
tive. Elle est trop rudimentaire et trop superficielle 
comme interprétation de l’expérience. 

Gependant, s'il y a vraiment lutte, la lutte sup- 
pose un ennemi. Même s’il n'y a pas d’adversaire 
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à proprement parler, il doit y avoir une opposition. 
Une force ne peut pas s'exercer contre quelque chose 
de parfaitement mou, n'offrant aucune résistance. 
On ne peut pas se heurter à une balle de duvet de 
chardon. Il faut aussi bien une enclume qu’un mar- 
teau. Tirer sur l’extrémité d’une corde est une action 
futile si l’autre bout est libre, un tel effort ne peut 
être ni véhément, ni énergique. Quelle est donc la 
nature de l’opposition ? 

Nous autres humains sommes accoutumés à la 
résistance et aux forces actives et antagonistes de 
diverses sortes, telle que l'opposition des autres 
hommes ou des animaux : mais — et voici une con- 
sidération instructive — nous ne pouvons pas nous 
passer de l’opposition que nous présente la matière 
elle-même. Constamment nous nous heurtons contre 
la résistance de la matière sous ses diverses formes ; 
notre propre corps même est souvent un fardeau. 
Et d'ailleurs, est-ce que le sculpteur n’est pas obligé 
de faire des efforts pour tailler une statue ? Le 
marbre ne lui offre aucune aide : il faut le contrain- 
dre par le marteau et le ciseau à céder les portions 
contraires au dessein, il résiste à la volonté de l’ar- 
tiste. Le marbre est dur, il fait obstacle ct ne cède 
qu'aux coups. Ainsi les forces antagonistes ne sont 
pas nécessairement humaines ou conscientes. Elles 
peuvent être actives, mais elles peuvent aussi bien 
être inertes. Percer un tunnel à travers une mon- 
tagne est unc opération difficile, bien qu'il n’y ait 
pas d’ennemi à l’autre bout pour résister à notre 
travail. Nous rencontrons de la résistance même 
quand il n’y a pas d'opposition active. Supposons 
un wagon de chemin de fer bien huilé sur une voie 
de niveau, nous aurons à dépenser du temps, de 
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l'énergie et une grande force pour lui communiquer 
une vitesse. Si nous ne le savions pas, nous pour- 
rions nous imaginer que quelqu'un ou quelque chose 
le pousse contre nous ; rien de semblable en réalité. 
L'opposition que nous rencontrons en pareil cas, 
n'est que l’inertie, la passivité, donc tout le con- 
traire d'une force active. Et la résistance que nous 
devons vaincre n'est pas vraiment une résistance, 
mais une «réaction ». Réaction est son vrai nom. 
C'est l'effet de l’inertie, propriété fondamentale 
de la matière, qui n’est pas encore entièrement com- 
prise, même par les physiciens, et nous pouvons dire 
que par le public, en général, elle n’est pas comprise 
du tout. Gependant, d’une façon vague, elle nous est 
bien familière : tout le monde sait qu’on ne reçoit 
pas la même réponse quand on donne un coup de 
pied à un baril, suivant qu'il est plein ou vide. 
Et voilà où se tronve l'essentiel de la discussion ; 
voilà la solution du problème d’où est né le Mani- 
chéisme ; la vérité cachée dans cette constatation 
élémentaire enlève tout caractère de nécessité à 
une telle hérésie. Pour bien comprendre ces faits, 
une introduction à un cours de physique serait né- 


} cessaire, une étude plus approfondie serait indispen- 


sable. Néanmoins, une vue d'ensemble sur la ques- 
lion est à la portée de chacun. Tout d’abord, il 
faut comprendre ce qu'est au juste linertié et bien 
saisir la différence qu'il y a entre une Résistance 
et une Réaction. 

L'Inertie est la propriété fondamentale qu’a la 


É matière de ne pas pouvoir modificr par elle-même 


son état de mouvement ou de repos. L'inertie est 
très différente de la paresse, et c’est bien à tort 


: que le langage courant les confond souvent. Ges deux 
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mots ne sont nullement des synonymes. L'idée 
d'inertie est plutôt liée à celle de persistance. Elle 
est le facteur essentiel de ce qu’on appelle, en méca- 
nique, la quantité de mouvement ; l’autre facteur 
étant la vitesse. M. Gladstone écrivit une fois un 
article sur les épithètes accompagnant le mot « Mou- 
vement », dans Homère. Il groupait les épithètes 
en familles distinctes, montrait comment le poète 
a fait son choix. Il fit remarquer que des mots diflé- 
rents sont employés, selon que l’on parle de la pro- 
jection d’un dard léger, d’un lourd javelot ou d’une 
pierre colossale. L'élément de vitesse est commun 
à ces cas divers, mais à des degrés variables ; de 
même pour l'élément masse ou inertie. L'inertie 
et la vitesse varient d’un cas à l’autre, mais le pro- 
duit de ces deux facteurs reste le même ; autrement 
dit, dans le langage de la mécanique, la quantité 
de mouvement n’a pas changé. Ainsi, dans nos exem- 
ples modernes, un wagon de chemin de fer qui se 
meut lentement peut posséder une grande quantité 
de mouvement, et il faudrait une force considérable 
pour l'arrêter ; un arrêt brusque causerait des 
dégâts. Une balle de fusil, avec une masse relative- 
ment faible, pourrait posséder une quantité de mou- 
vement égale à celle du wagon, parce qu'elle a une 
vitesse beaucoup plus grande ; l'excédent d’un fac- 
teur peut compenser le déficit de l’autre ; de sorte 
que pour la balle, comme pour le wagon, un dégât 
se produit quand elle est arrêtée brusquement. 
Une balle de coton, quelle que soit la vitesse de son 
mouvement, posséderait une quantité de mouve- 
ment insignifiante, et il serait facile de l'arrêter 
brusquement sans dégât. Un projectile dépourvu 
d'inertie on doué de trop peu d'inertie est sans 
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effet. Une balle de golf en liège est incapable de 
voler à grande distance. En plomb, elle volerait 
avec persistance si on lui donnait une vitesse suffi- 
sante, mais dans ce cas l'effort à fournir scrait trop 
grand pour une massue ou pour toute autre puis- 
sance, celle de la poudre exccptée. Un obus moderne, 
lancé par un canon avec une vitesse suffisante, a 
pu traverser la distance extraordinaire de 112 kilo- 
mètres. Mais dans tous ces cas, le vol est limité par 
la résistance de l'air. Dans le vide, qui n’oppose pas 
de résistance, le projectile continuerait sa course, sim- 
plement parce qu’il ne se trouve rien pour l'arrêter. 
Cet exemple met en évidence la notion de persis- 
tance. Le mouvement persiste en vertu de l’inertie, 
de la masse. La propriété fondamentale de la matière 
cest son incompétence à changer son propre état, 
aussi bien si elle est en mouvement que si elle est en 
repos. Etant donné un corps libre de toute influence, 
de toute force, ce corps garde ce que nous appelons 
son état de «repos » ; c’est-à-dire qu'il partage le 
mouvement de la terre — quel que soit ce mouve- 
ment — et 1l est ainsi en repos relativement à nous. 
Mettez-le en mouvement, écartez toute résistance, 
et ce mobile ne saurait s'arrêter. Il continuera 
tout simplement son mouvement, à jamais — pour 
ainsi dire — jusqu’à ce qu’une force opposée inter- 
vienne. | 

Mais comment nous, habitants de cette planète, 
pouvons-nous écarter toute résistance ? D'une seule 
façon : en la surmontant par une force égale. Gette 
dernière est fournie par la locomotive ct les rails 
dans le cas du train, jusqu’à ce que celui-ci ait 
atteint sa vitesse maximale, sa marche régulière 
sur le niveau. Dans ce cas, il n’y a aucune force 
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nécessaire. La direction du mouvement d’un train 
est changée par la force latérale des rails ; eelle du 
mouvement d'un vaisseau est changée par la force 
latérale du gouvernail. 

Ces faits sont familiers en un sens ; Cependant, 
dans leur ensemble, ils ne sont habituellement pas 
considérés, ni compris. Livrée à elle-même, la matière 
persiste à se mouvoir d’un mouvement rectiligne 
avec une uniformité parfaite ; et aucun changement 
ne pourrait jamais se produire dans ces conditions. 
Nous serions entraînés trop loin si nous voulions 
démontrer que ces mêmes considérations restent 
vraies pour l'électricité. Un courant électrique 
possède une quantité de mouvement, et les phéno- 
mènes qu'il manifeste sont connus sous le nom de 
magnétisme. Le fait familier du magnétisme per- 
manent, sans support, nous démontre que l'élec- 
tricité, elle aussi, continue son mouvement quand 
rien ne s’oppose à lui. La force électrique qui l’ar- 
rête est analogue à la force de frottement dans le cas 
de la matière ordinaire. Selon toute probabilité, 
l'Ether ne rencontre ni n'offre aucune résistance, 
et ainsi, quel que soit le mouvement qu'ii possèiie, 
ce mouvement est probablement perpétuel. Mais 
il est probable aussi que les seuls mouvements pos- 
sibles pour l’Ether sont les mouvements tourbil- 
lonnaires infiniment petits, mais excessivement ra- 
pides, tandis que les mouvements de locomotion 
appartiendraient exclusivement à la matière. 
Les corps célestes fournissent des exemples fami- 
liers de mouvements matériels persistants el sans 
soutien. La terre poursuit son chemin, le soleil 
marche sur sa route éternelle, par la seule raison 
de leur inertie. Nous voyageons avec la terre et le 


résultante agissante, les forces propulsives eb ré- 
sistantes sont égales et opposées, donc leur résul- 
tante est nulle. Le train marche sans être soumis 
à aucune force, Il continue son mouvement tout 
simplement par le seul effet de sa propre inertie. 
ll n'y a rien pour l'arrêter. De même pour un bateau 
à vapeur traversant l’Atlantique : les forces pro- 
pulsives cb résistantes s’équilibrent, donc la vitesse 
reste constante. Le bateau marche sous l’action 
de sa propre quantité de mouvement en obéissant 
à ce qui s’appelle la Première Loi du Mouvement, 
jusqu’au moment où il s'approche de sa destination, 
alors les forces propulsives sont diminuées et l’on 
permet aux forces résistantes de prendre le dessus. 
La même assertion esb vraie quand il s’agit d'un 
train : il marche d’un mouvement uniforme, la ré- 
sultante des forces appliquées est nulle, jusqu'au 
moment où le mécanicien détourne la vapeur du 
cylindre et applique les freins. Une force non balan- 
cée, une résultante différente de zéro, doit agir 
soit en mettant en marche, en donnant de la vitesse 
au mobile, soit aussi en l’arrêtant ou en le ralentis- 
sant ; mais il n’y a aucune force appliquée si la vi- 
tesse du mobile reste constante. : 

Nous avons ici un exemple de la persistance du 
mouvement dans le monde matériel, une illustra- 
tion de l’inertic de la matière. L'univers matériel 
est une machine en marche, et la matière dans son 
ensemble continue à se mouvoir sans y être con- 
traïnte ; la force est nécessaire pour changer le 
mouvement, soit dans le sens d’une aceélération 
ou d’un ralentissement, soit pour changer sa di- 
rection ; mais, pour entretenir un mouvement à 
vitesse et direction constantes, aucune force n’est 
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soleil continuellement à une haute vitesse. Pour- 
quoi ? Ge n'est pas parce que nous sommes atta- 
chés à quoi que ce soit, mais tout simplement à 
cause de notre propre inertie corporelle, notre pro- 
pre quantité de mouvement. De même quand nous 
sommes assis dans un wagon de chemin de fer, le 
train ne nous pousse pas, sauf au départ ou à l'arrêt. 
Nous voyageons de nous-mêmes. 

On peut répondre, évidemment, que la terre nous 
attire. Oui, mais la pression sur nos pieds est presque 
égale et opposée. Elle exerce juste assez de force 
résultante pour nous permettre d’en faire le tour 
une fois par jour. Mais en vertu des mêmes prin- 
cipes, nous devrions rejoindre le soleil qui nous 
attire, car, rien, cette fois, ne s'oppose à cette attrac- 
tion. C’est vrai, le soleil, en effet, nous tire oblique- 
ment, mais sa force attractive ne représente que la 
vingt-trois millionième partie de la force terrestre 
(elle ne dépasse guère 0,033 grammes), mais comme 
cette attraction solaire n’est pas compensée, elle 
exerce son plein effet. Voilà pourquoi notre tra- 
jectoire n’est pas droite ; voilà pourquoi elle est 
approximativement un immense cercle, c’est la 
raison de notre voyage annuel autour du soleil. 
La terre voyage, nous faisons le même voyage 
qu’elle, mais néanmoins avec une indépendance 
absolue vis-à-vis d'elle, et nous voyagerions de même 
si elle était abolie. Nos corps sont autant de minus- 
cules planètes. Chaque petit caillou détaché est 
une petite planète subissant l'attraction du soleil, 
tandis qu'il voyage autour de lui dans le temps 
approprié, faisant son chemin à travers l’espace 
avec la quantité de mouvement dont il a été doté 
primitivement — comment ? On n’en sait rien. 
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Ges lois sont extrêmement simples ; cependant 
elles ont donné lieu à bien des confusions, à bien 
des expositions peu claires et peu précises. Même 
de grands physiciens se sont égarés un peu, de temps 
en temps, en les formulant. Et l’on a attribué à la 
matière une capacité de résister aux changements 
de mouvement, excepté dans le cas où une force 
est appliquée. Cette manière de parler est fautive, 
car la matière ne possède nullement une telle capa- 
cité. C’est un non-sens de parler de la capacité de 
résister à une force inexistante. Glerk Maxwell a 
critiqué spirituellement ce genre d’assertion l'ap- 
pelant : « doctrine Manichéenne de la dépravation 
innée de la Matière », en ce sens qu’elle résisterait 
à une force non appliquée, qu’elle se révolterait 
contre un changement de mouvement auquel rien 
ne la pousse ; nous pourrions tout aussi bien dire 
qu'une tasse de thé résiste à la saveur sucrée jusqu’au 
moment où nous y mettons un morceau de sucre, 
Une telle résistance n'existe pas : il s’agit seulement 
de passivité, ici. Rien ne se fait de soi-même. Il 
n'y a pas obstruction active, mais passivité, Si l’on 
veut qu'un changement quelconque se produise, 
il faut appliquer ou exercer une force ; une inter- 
verftion convenable doit être faite. La réponse est 
en rapport direct avec l'effort produit ; il y a obéis- 
sance parfaite à la loi et jamais aucune rébellion. 
Il faut mettre le sucre dans le thé, sinon il ne de- 
viendra pas doux, mais du moment que l’on y met 
du sucre, le thé répond parfaitement. Pas de mou: 
vement de matière sans force, pas de modification de 
mouvement sans force, et la matière répond in- 
failliblement à la force quand celle-ci est appliquée. 

Son mouvement fait partie de son existence, Je 
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suppose qu’il est tout aussi intelligent de se demander 
pourquoi elle existe que pourquoi elle se meut. 
A l'une comme à l’autre de ces deux questions, nous 
sommes incapables de rien répondre, excepté que 
nous ne savons pas. Mais c'est un fait. Le mouve- 
ment est une propriété caractéristique de la ma- 
tière. Toute la matière se meut. Je ne connais rien 
d'autre qui soit en mouvement, à moins que nous 
voulions comprendre les mouvements ondulatoires 
de la lumière et du son. Il peut paraître exagéré 
de dire que la matière se meut continuellement à 
travers l’espace ; mais le fait n'en est pas moins 
strictement exact. Personne, aujourd'hui, n’admet 
que la terre soit en repos | 

On pourrait effectivement donner de la Matière 
la définition suivante : ce qui se meut d’une place 
à une autre. Il est difficile, sans doute, de fournir une 
définition exacte du mot «place ». La Matière est ce 
qui se meut à travers l’espace ; mais on ne fait que 
reculer la difficulté : que faut-il entendre par «es- 
pace »? Si l’espace était réellement vide, il n’y aurait 
pas moyen de le définir. S'il est plein, au contraire, 
du médium que nous appelons l'Ether, il se peut 
qu'il existe un moyen de mettre en évidence le mou- 
vement effectif de la matière dans ce médium. Mais 
si une telle méthode existe, nous ne l'avons pas 
trouvée, Ce n’est pas faute de tentatives. Beaucoup 
d'expériences ont été faites pour calculer la vitesse 
de la matière à travers l’Ether; elles ont toutes 
échoué. Nous n'obtenons aucune réponse. Certains 
penseurs disent que nous n'obtiendrons jamais 
cette réponse et que, par la nature même des choses, 
la question est insoluble. Ge sont les Relativistes, et 
cette ascertion est le fondement de la philosophie 
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d’Einstein. Cependant, d’autres chercheurs — et 
j'en suis un — pensent que nous ne devons pas fer- 
mer la porte à l'expérience pour la seule raison 
qu’elle n’a donné jusqu'ici que des résultats négatifs 
mais persister jusqu’à ce que nous obtenions uhé 
réponse, ou tout au moins jusqu’à ce qu'il soit 
prouvé pratiquement et non pas spéculativement 
que le problème en question est réellement inso- 
luble. La vitesse de la lumière a déjà été prise 
pour une vitesse absolue ; et jusqu’à présent on 
n’a pas expliqué comment il peut y avoir une seule 
vitesse absolue ainsi isolée sans d’autres douées 
de la même qualité. Mais laissons ces discussions 
qui pourraient nous égarer. 

Revenons à la proposition simple, disant que la 
matière est inerte, nullement rebelle, mais docile à 
l'effort et à l'effort seulement. Elle ne résiste pas 
mais elle réagit. Son état de mouvement ne change 
pas sans l'intervention d’une force, et pour qu'elle 
ressente la force, il faut qu’elle réagisse. Il faut que 
la force appliquée trouve devant elle une force égale 
et opposée ; sans cette réaction, la matière ne serait 
pas influencée. Sans réaction aucune possibilité de 
force, donc aucune possibilité de changement. La 
réaction n'est pas hostile au changement ; elle en 
est la condition essentielle, elle le rend possible. 
On ne peut exercer aucune force appréciable sur 
une plume flottant dans l’air, il en est tout autrement 
lorsqu'il s’agit de la nacelle massive d’un ballon. 
Revenons donc à l'impulsion d'un wagon sur une 
ligne de niveau, ce wagon doit réagir sous votre 
énergique effort, autrement celui-ci serait impos- 
sible. Action et réaction sont égales et opposées. 
Voici la Troisième Loi du Mouvement de Newton ; 
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la Seconde Loi étant une loi quantitative, disant que 
l'accélération est exactement proportionnelle à la 
force résultante. La Première Loi a été expliquée 
plus haut. Ges trois lois furent formulées par Sir 
Isaac Newton, et elles sont le fondement de la Méca- 
nique et de la Physique. Avec un peu d'attention, 
nous verrons qu’elles ont même une signification 
plus profonde. On peut les considérer comme for. 
mulant les principes fondamentaux de l'univers 
matériel. 

Prenons cette Troisième Loi du Mouvement. Elle 
est souvent mal conçue et mal comprise, même par 
les ingénieurs et les hommes pratiques. Ils disent, 
en particulier : « Si le wagon nous pousse en arrière 
autant que nous le poussons en avant, pourquoi 
se meut-il ? » Il y a là une confusion élémentaire 
de principe qui demande quelques explications 
claires, bien que les faits soient si simples. Vous 
poussez le wagon ; il vous pousse. Il ressent votre 
force ; vous ressentez sa réaction. Il prend de l’ac- 
célération, c’est-à-dire qu’il commence à marcher 
plus vite. Vous sentez une résistance, vous êtes 
empêché d'aller en avant pius librement. Vous 
êtes obligé de marcher à son allure. Les deux forces 
sont égales. Vous êtes autant retardé qu'il est accé- 
léré. I y a équilibre parfait. Mais l'équilibre est 
l'effet essentiel du mouvement. Le wagon ne résiste 
pas au mouvement additionnel. Il ne s’y oppose en 
aucune manière : sa réaction est la conséquence 
directe du changement de mouvement. Lorsqu'un 
corps en pousse un autre, l’accélération de l’un est 
égale au ralentissement de l’autre : il n’y a ni gain 
ni perte dans l’ensemble. Gette constatation est 
généralement désignée sous le nom de principe de 
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la Gonservation de la quantité de mouvement, 
Ge qu’un des corps perd, l’autre le gagne. Dans un 
coup de fusil, larme recule avec une quantité de 
mouvement égale à celle de la balle — ou plutôt 
à celles de la balle et de la poudre combinées. Mais 
le fusil est plus massif, donc il recule plus lentement. 
La quantité de mouvement reste la même. Quand 
un cheval tire une voiture, la voiture réagit sur le 
cheval et le tire en arrière avec une force égale. 
Si cette idée vous déconcerte, c’est parce que vous 
pensez que c'est la voiture qui tire elle-même en 
arrière. Il n’en est rien : ce serait une résistance 
active. Celle-ci n’a nullement ce caractère d'activité, 
elle est incrte et passive. La voiture ne réagit pas 
sur elle-même, mais sur le cheval. Elle s'oppose au 
mouvement du cheval. Gelui-ci serait plus libre ans 
la voiture. Vous n'attellericz pas unc voiture à un 
cheval de course ; mais vous n'attellcriez pas non 
plus un cheval à une voiture qui n’exigerait aucun 
cffort pour sa mise en roulement, une voiture qui ne 
réagirait pas. L’eflort du cheval est nécessaire pour 
vaincre la réaction de la voiture. Si le frein était 
appliqué, il y aurait plus de résistance encore, et 
le cheval aurait à fournir un travail superflu. De 
même si quelques garçons s’accrochaient à la voi- 
ture pour la retenir, il y aurait, dans c£ cas, une ré- 
sistance proprement dite. Si vous le voulez bien, 
Supposons qu'un mulet soit attelé au dos de la voi- 
ture : dans ce cas, le cheval et le mulet tireraient 
l’un contre l’autre, à la mode Manichéenne, et on 
pourrait alors abolir la voiture, qui cesse d'être 
nécessaire ici. Gependant, si le cheval était le plus 
fort des deux, il lui serait toujours possible de se 
déplacer par un effort tout à fait exagéré, Ce der- 
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nier effort n'est pas exigé par la nature des choses, 
mais voulu artificiellement par la stupidité de ceux 
qui ont créé un tel attelage. L'exemple précédent 
n'est pas plus absurde ni plus typique que celui 
qu'offrent deux nations en guerre, ne luttant pas 
contre des obstacles naturels et des difficultés iné- 
luctables, mais l’une contre l’autre. Gette sorte 
d'opposition active est évidemment possible dans 
l'univers. Nous savons qu'il existe des esprits ma- 
lins. C'est l'expérience de la vie qui nous l’apprend. 
Nous pouvons tout au plus espérer qu’ils ne soient 
pas trop nombreux. Les esprits réellement mauvais 
sont rares, nous semble-t-il. La plupart d’entre eux 
sont simplement des créatures faibles, impuissantes 
à exécuter leurs propres désirs, honteuses de leur 
propre méchanceté, voyant le meilleur et faisant 
le pire, non pas parce qu’elles désirent réellement le 
mal, mais parce qu’elles sont esclaves malades, 
parce qu’elles ont déréglé leur propre mécanisme ; 
elles se détruisent elles-mêmes, comme une machine 
quand un caillou s’est glissé dans l’engrenage. 

En dehors du mal actif de la guerre, de la concur- 
rence, des luttes futiles et sans fin, il existe un 
effort vraiment nécessaire qui est inhérent à la cons- 
titution intime de la nature. Nous savons que rien 
ne s’accomplit sans effort. Nous savons que pour 
déplacer les objets, il faut exercer une force. Nous 
savons que les choses ne sont pas soumises directe- 
ment à notre volonté, mais seulement par l’entre- 
mise de nos muscles. Mouvoir les choses, voilà 
notre tâche, quel que soit notre but ; la composition 
d’un poème, l'exécution d’un morceau de musique, 
ou d'un tableau, exigent de notre part le maniement 
d'une plume, des doigts ou d’un pinceau. Notre 


effort corporel peut être minime, l'effort mental 
peut être grand, mais à moins que nous mouvions 
quelque chose, nous n’accomplissons rien de percepti- 
ble, rien de tangible, rien de permanent; nos pensées 
s'évaporent en futilités. Nous imaginons le dessin, 
mais nous ne l'exécutons pas. Gonçue dans un es- 
prit, l’œuvre de l'ingénieur doit être traduite en 
actes et mise en exécution par des manœuvres. 
I faut que l’inertie de la matière soit surmontée, EL 
l'effort exigé fait partie de la nature fondamentale 
des choses ; il ne s’agit pas d’une opposition, d'une 
résistance active, mais d’une réaction passive, grâce 
à laquelle il devient possible d'exercer la force né- 
cessaire à l’exécution de tout changement. 

Ges changements peuvent être bons ou mauvais. 
Gela dépend de notre volonté, de notre personna- 
lité, de notre caractère et de nos intentions. Une 
bonne intention ne met pas nécessairement à l'abri 
de l'erreur ; mais, dans tous les cas, nous faisons 
quelque chose. $e tromper est humain, espérons 
que pardonner est Divin. 

J'ai dit que l’inertie, la réaction, la nécessité de 
l'effort, sont enracinées dans la nature des choses ; 
l'inertie est une propriété essentielle de l'univers. 
Qu'est-ce à dire, sinon qu'elle est un attribut de 
l’'Absolu, que c’est la révélation d’un .aspect de la 
Divinité. Si la Divinité est limitée ou restreinte d'une 
manière quelconque, elle l’est de par sa propre 
nature et non pas à cause de forces extérieures et 
fortuites. 

Cependant, les mots de limitation et de restric- 
tion expriment mal l'idée que nous avons en vue. 
La réaction dont nous venons de parler n'est pas 
une contrainte au sens habituel du mot. C’est une 
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vivants ! Et maintenant qu’enfin ce germe s’est 
développé, épanoui dans la conscience, nous com- 
mençons à comprendre que l'humanité elle-même 
n'est qu’une étape sur la voie ascensionnelle du pro- 
grès eb que par notre liberté consciente et notre 
pouvoir de choix, nous abritons une étincelle issue 
de la Divinité. Animer et développer cette étincelle, 
tel a dû être le but ultime de l’évolution laborieuse 
qui s'étend sur le long cours des âges. Ainsi donc, 
dans le sein du temps, réside un être qui est non 
seulement un fils des hommes, mais virtuellement 
aussi un fils de Dieu. 


condition de succès. Aucune force ne peut s’exercer 
sans celle. Par notre analogie ou illustration méca- 
nique, nous voyons que rien ne peut s'effectuer sans 
l'intervention d’une force, ct celle-ci ne peut pas 
exercer son effet sans réaction. Loin d’être une limi- 
tation, la réaction, au contraire, est une aide. Nous 
ne sommes nullement dans l'obligation de supposer 
qu'une partie de la Divinité s'oppose à une autre 
partie, il y a une action réciproque et harmonieuse 
entre les parties. Qu’une chose quelconque soit 
réellement accomplie, et l’accomplissement est aussi 
bien l’effet de la réaction que de la force active 
qui la provoque. Le marteau et l’enclume sont tous 
deux nécessaires, sinon le clou ne peut pas être frappé. 
L'esprit et la matière réagissent l'un sur l’autre : 


1 
l'un est actif, l’autre est passive ; l’un dessine, 


? 
conçoit, exécute, l’autre répond avec obéissance : 
la matière est docile, mais elle offre une résistance 
à la volonté de celui qui la façonne. Gette résistance 
ne s'oppose pas, mais elle aide véritablement à 
atteindre le but en rendant possible ce qui ne le 
serait pas autrement ; c’est-à-dire elle permet l’exer- 
cice d’une activité capable d'accomplir un but loin- 
tain et désiré. 

Voilà la seule opposition que nous rencontrons dans 
la partie matérielle, mécanique et maniable de 
l'univers. Toute autre espèce d'opposition peut 
s'expliquer par le libre arbitre, et découle directe- 
ment de l’exercice de ce don inestimable, mais un 
peu terrible, qu’est la responsabilité. C’est précisé- 
ment dans ce premier pas au-dessus du mécanisme 
parfait que se trouvait le germe de l'Humanité : 
ce trait distinctif de l’homme se trouve déjà à l’état 
naissant, à un degré si bas de l’évolution des êtres 
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LES RUDIMENTS DE LA VIE. 
LES RUDIMENTS DES SENS. 
LES RUDIMENTS DE L'EsPrirT. 
LA PRÉVOYANCE PRIMITIVE. 
L'HOMME PRIMITIF. 
L’ASCENSION ET LA CHUTE, 


L'Avènement de l'homme. 
« Faisons l’homme à notre image. » 


La science ne sait rien sur les origines ultimes. 
Ses méthodes lui permettent d'inférer, avec plus 
ou moins d’exactitude, ce qui sera de ce qui est et 
avec un peu plus d'assurance d'obtenir des informa- 
tions sur le passé déduites du présent. D'une façon 
générale, la science tente de reconstituer l’histoire 
d’une époque en se basant sur l’étude de l’époque 
postérieure à celle-ci. Mais, quelque loin que nous 
puissions remonter dans le passé, il y a toujours et 
inévitablement un moment antérieur, exactement 
comme il ÿ a toujours un futur au delà de notre 
horizon mental extrême. 

Ici et maintenant nous trouvons l’homme faisant 
ses premiers pas sur la voie de la civilisation et vivant 
avec d’autres animaux sur une certaine planète ; 
celle-ci, nous le savons, évolue autour d’une des 
étoiles du ciel et reçoit d’elle la chaleur et l’énergie 
nécessaires à la vie. Mais comment l’homme est-il 
apparu sur la planète ; voilà un fait qüi n’est que par- 
tiellement connu. Nous connaissons encore moins bien 
les origines de la planète elle-même. D’aucuns ont 
cru voir en elle un fragment d’un vaste nuage originel 
en rotation. Notre soleil actuel en serait la partie 
résiduelle la plus active et la plus concentrée. D’au- 
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tres penseurs, de non moins grande autorité, suppo- 
sent qu’une collision catastrophique avec une autre 
éloile arracha un fragment du soleil, eL ce fragment, 
divisé lui-même et dispersé, aurait donné naissance 
aux planètes. Que la Lune soit issue de la Terre est 
un fait presque cerlain ; mais les origines de la Terre 
demeurent encore bien obscures, nous ne savons 
pour ainsi dire rien sur ce sujcl. Ge que nous pouvons 
dire avec certitude, c’est qu’elle a élé trop chaude 
un jour pour servir d'habitat à la vie sous aucune 
des formes actucllement connues. La vie a tout de 
même bien dû apparaître à un moment ou l’autre 
de l’histoire de la Terre. Comment ? nous ne le sa- 
vons pas ; mais ie fait est que cette mystérieuse 
entité est là avec, apparemment, la potentialité 
de lents ct infinis développements. 

Pour tenter d’éclaircir ces mystères, 1l fauL com- 
mencer par l'étude de la matière même de la Terre. 
Nous pouvons nous représenter des électrons se 
groupant en atomes et des atomes s’unissant les 
uns avec les autres pour former les molécules des 
substances chimiques ordinaires que nous connaissons 
bien. Nous pouvons même aller plus loin en arrière 
ct spéculer sur la formation des électrons à partir 
de l’éther ; mais nous sortirions des limites de notre 
domaine sans cependant atteindre aucun commen- 
cemen! absolu. Les lacunes sont fréquentes dans 
notre savoir actuel, mais, avec le temps, nous pour- 
rons peut-être les combler. Il ne paraît pas y avoir 
de limite au pouvoir de pénétration de l'esprit 
humain. 

Cependant il y a une coupure, admise par tous et 
capitale dans notre connaissance, entre la forma- 
tion d'une molécule- organique complexe et son 
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habitation par la vie effective. G’est comme si les 
atomes mélangés avaient formé un arrangement 
si compliqué, avaient construit une structure si 
soignée que l'apparition d’un élément nouveau et 
surprenant ait trouvé en ce modèle parfait, l’occasion 
et la possibilité de se faire. La vie, quelle qu’en soit 
la nature, fut capabie de saisir et d’uliliser Ja structure 
préparée, de l'utiliser pour son propre développement 
ultérieur. Cest un peu ce qui se passe lorsqu'un tas 
de pierres ou de débris sur la route utilise des gernies 
flottants pour sc revêtir de verdure. Il se peut ainsi 
que la vie, attendant toujours son occasion, se soit 
cunparée des molécules les plus complexes sur la 
planète et ait alors cominencé à entrer dans son 
domaine. 

Ge fut une époque importante. Les lois de la physi- 
queetdela chimicélaientencore absolument observées, 
mais elles n'étaient plus les seules lois ; elles n’étaient 
plus suffisantes. Les lois suvplémentaires de la bio- 
logic commencèrent leur règne. Les molécules vita- 
lisées ne furent plus ballottées par les seules forces 
du hasard ; elles commencèrent, en quelque obscure 
manière, à contrôler ces forces, à se grouper elles- 
mêmes en cellules ou en communautés, à accepter 
une particule et à en rejeter une autre, à s’exposer 
ou à se soustraire à Ja lumière commessi elles la sen- 
taient. Et voici le fait le plus remarqnable : ces molé- 
cules vitalisées commencèrent à se subdiviser, à sc 
partager en deux ou plusieurs segments ; elles abor- 
dèrent ainsi le travail de la reproduction et de la 
croissance infinie. EL la série des états de dévelop- 
pement ne s'arrêta pas là. Quelques-unes des cellules 
rompirent avec la communauté et commencèrent 
à se mouvoir pour leur propre compte. Et quand une 
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cellule amibe commença à faire saillir de son contour 
une portion d’elle-même pour traîner le reste à la 
suite de la portion avançante, la locomotion sponta- 
née était inaugurée et le développement infini de 
la vie animale était entrevu. La nourriture n’était 
plus passivement reçue ou rejetée ; elle pouvait 
être poursuivie. Et dans les hasards de la poursuite, 
des dangers se présentèrent, et pour se protéger d'eux 
le sens de la douleur devint nécessaire. D’autres sens 
devinrent aussi désirables pour la poursuite de la 
proie et pour la fuite devant le danger. 

Toutes ces choses arrivèrent. Gertaines régions 
du corps et des antennes sensitives commencèrent 
à rendre la vie plus efficace. Bientôt l’organisme entra 
en relation avec son ambiance, nonseulement du côté 
matériel par contact direct, mais du côté éthérique 
également. Une ou plusieurs des places sensitives 
commencèrent à être sensibles aux vibrations de 
l'éther ; et des organismes possédant de telles zones 
sensitives furent capables de pressentir et de réali- 
ser des choses hors de portée, de sentir les objets 
désirables et de se mettre en mouvement vers eux. 
Le pouvoir de la vision en était à son enfance, 
mais cet œil rudimentaire, si découvert, était trop 
sensible aux stimuli purement mécaniques ; il fal- 
lut, pour le protéger, lui fournir un creux pour loge- 
ment. Il fut ultérieurement pourvu d’une lentille 
permettant une vision plus claire. 

Et toutes ces choses arrivèrent ; en un certain sens 
nous pourrions dire arrivèrent miraculeusement ; car 
il est merveilleux de suivre le développement de 
la vision à partir de son organe originel jusqu’à 
«l'œil » actuel. L'œil est un organe qui aujourd’hui 
même n’est pas encore entièrement compris ; grâce 


à lui l’organisme entra en relation avec l’éther et fit 
usage de ses vibrations. 

Les vibrations de l'air furent aussi utilisées. 
Et, pour cela, un nouvel organc des sens fut évolué, 
d’une nature plus mécanique et toute différente de 
l'œil. On passa par le rudiment de ce que nous 
appelons « l’orcille interne ». La créature était ainsi 
équipée pour une vice libre el facile dans son environ- 
nement aqueux. Elle y vécut pendant des âges, 
jusqu’au moment où les effets nuisibles du surpeu- 
plement se fient sentir. Alors des espèces entrepre- 
nantes commencèrent à se traîner au dehors sur la 
terre humide ; graduellement ces créatures changèrent 
les instruments qu’elles avaient pour extraire l’oxy- 
gène de l’eau contre d’autres adaptés à la vie aérienne. 
Alors que l'enfant vivait encore dans l’eau, l’adulte 
était plus à son aise sur la terre. 

Comment cette créature amphibie donna-t-elle 
naissance au mammifère, ct comment ces premiers 
mammifères devinrent-ils graduellement plus vigou- 
reux et plus beaux ? C’est une longue histoire dont 
la magnifique science biologique est capable de nous 
enseigner les chapitres essentiels. Ce fut un lent 
processus, s’étalant sur des millions d'années. Mais 
ces événements eurent lieu et les produits de cette 
longue évolution sont là sous nos yeux comme des 
témoins irrécusables. | 

Nous arrivons maintenant à une région plus fami- 
lière ; néanmoins une prodigieuse quantité de choses 
restent évidemment à apprendre à son sujet. La vie, 
depuis ses humbles commencements, a poussé féroce 
et violente ; mais elle à fait preuve aussi d’une bien- 
faisante activité. L’impitoyable lutte pour l’existence 
fut adoucie par l'amour maternel et par le sacrifice 
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des individus à l'intérêt général. Les individus ne 
sont plus isolés et purement égoistes. Ils soignent 
et protègent leurs petits ; ils forment des communau- 
tés pour l’aide mutuelle et la sécurité. Les espèces 
différent à cet égard ; il y a une immense variété. 
Mais déjà nous apercevons avec sympathie, parmi 
les manifestations familières de la vie, les rudiments, 
les humbles rudiments de l'esprit, de la prévoyance, 
de la mémoire, de la volilion et de l'affection. 

Faut-il attribuer quoi que ce soit qui s’apparente 
3 la volonté naissante aux organismes inférieurs 
de l'échelle animale, aux insectes, par exemple ; on 
peut hésiter à ce sujeL. On regarde communément 
les animaux les plus inférieurs comme élan essen- 
tiellement des automates, stimulés seulement par des 
excitations extérieures. Gela est peut-être vrai quand 
ces animaux travaillent, mais il est difficile de ne pas 
accorder qu’au jeu ils font preuve d'une certaine 
spontanéité. 

Quiconque a observé sympathiquemen£ un essaini 
de mouches jouant à cache-cache autour d’un lustre 
au plafond, se demande sérieusement s’il n’a pas 
devant lui un jeu aussi spontané que celui des petits 
chats. Il paraît absurde de supposer que leurs or- 
bites sont gouvernées par des équations ne renfer- 
mant que des éléments mécaniques en supposant 
même que cette mise en équations soit possible 
pour un calculateur surhumain tel que celui imaginé 
spéculativement par Laplace. Ge n'est pas que ces 
trajectoires soient trop compliquées. Il s’agit plutôt 
d’un élément de hasard, d’indétermination que nous 
n’arrivons pas à saisir dans ce phénomène. D'une 
manière générale, le futur des phénomènes de cette 
catégorie peut être étudié et prévu, même quand 


L'AVÈNEMENT DE L'HOMME 69 


ils se rapportent à l’homme, mais il ne s’agit plus 
de prévisions infaillibles et complètes dans tous les 
détails. Si un théologien prétend, avec juste raison 
sans doute, que la volonté libre et absolue ne peut 
être attribuée qu’à la Divinité, je prétends aussi que 
les faits indiquent qu'un germe naissant de quelque 
chose de lointainement apparenté à la Divinité se 
rencontre ième dans les humbles formes de la vie ; 
et que re g ne naissant nous est perceptible quand, 
en di à «+ son association avec la matière, nous 
poivo saisir la conduite intrinsèque de la vie. 

} + merveilleux pabulum, de cette interaction 
enure le vital et le physique vue à la lumière de ce 
qui est arrivé dans le passé à travers tant d’âges, 
nous pouvons attendre d’autres faits tout à fait im- 
pre visibles. Les états qui ont déjà été atteints 
auraient sans doute paru tout à fait incroyables 
à un état antérieur. Qui, regardant un globule de le- 
vain ou une amibe, lorsqu'ils étaient les formes les 
plus hautes de la vie, aurait pu imaginer le chêne, 
l'aigle et le lion ? Et qui, considérant le stade actuel 
du développement humain, pourrait se faire une con- 
ception un peu claire de ce que l’homme sera dans 
un avenir un peu éloigné ? Nous ne savons pas, nous 
ne pouvons rien dire. Nous sommes tout au plus 
capables de prévoir, et bien indistinctement, la plus 
proche des étapes que nous aurons à faire. 11 nous 
est impossible de croire que la vie a touché au terme 
de sa course. Nous croyons fermement qu’il s’agit 
plutôt d’un commencement que d'une fin. L'homme 
est un nouveau venu sur la planète ; il n’en est qu'à 
l’aube de son temps. Ghaque étape ajoute sa contri- 
butionà celle des précédentes. Ghaque avance rend 
possible une prochaine avance. 
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Il en était ainsi, au stade auquel nous sommes 
parvenus dans cette discussion. Quelques-unes des 
créatures commencèrent à développer un système ner- 
veux étendu. Il en résulta une ouïe plus fine, une vi- 
sion plus claire ; ces êtres furent plus sensibles à la 
douleur et au plaisir, et leurs muscles gagnèrent en 
responsivité. Ils commencèrent à se tenir debout 
et à regarder autour d’eux. Leurs yeux se fixèrent 
à l'avant du corps, où ils étaient le plus nécessaire ; 
le grand perfectionnement que représente la vision 
binoculaire {eur donna le sens du relief et celui d’une 
troisiéme dimension, même à distance. Les oreilles 
seulement restèrent au côté dans la situation la plus 
favorable à leur fonction ; l’obstruction de la tête 
comme écran permettant l'audition biauriculaire. 
Le système nerveux poursuit son développement 
et se localise. Les rudiments de la faculté de per- 
ception, de la mémoire et de la prévoyance existaient 
déjà, mais ces facultés devinrent puissantes et domi- 
natrices. Ges créatures devinrent capables de se 
déterminer elles-mêmes. La première forme de l’in- 
telligence fit son apparition. Get esprit embryonnaire 
permit à ces êtres de prendre des résolutions et d'agir 
en conséquence. 

L’ascension graduelle des préoccupations de cette 
créature au-dessus de l’élémentaire souci du confort 
s’est faite sur le long chemin des âges. De plus hautes 
virtualités furent ainsi atteintes. 

F.-W.-H. Myers, dans son poème intitulé Une 
histoire cosmique, décrit brièvement le long processus 
de l’évolution des créatures vivantes à partir de la 
poussière de la terre jusqu’à la mystérieuse entrée 
en scène de l'Esprit : 


And first a glimmering ease they had, 
And crealures bound in dream benign, 
Obscurely sentient, blindly glad, 

Felt the dim lust of shower and shine : 
Then works he unresling Power, and lo ! 
In subller chain those germs combine, 
Thro’ age-long siruggie shaping slow 


This trembling self, this Soul of thine (1). 


Une créature, à peine homme encore, mais plutôt 
virtuellement humaine, apparaît ainsi à son tour 
sur la Terre. Get être préhumain était encore 
principalement gouverné par ses impulsions. La vé- 
ritable préméditation, et l'acte prévoyant ne pou- 
vaient venir que graduellement. Toutefois, dans 
l’importante question de la nourriture, la prévoyance 
se montra à un stade relativement précoce. La faim 
fut un motif impérieux de prévoyance ; elle conduisit 
à des accumulations, à des provisions pour l'avenir; 
insignifiantes comme lorsqu'un chien enterre un os; 
vastes, comme lorsqu'une abeille remplit sa ruche 
avec du miel. 

Plus tard, beaucoup plus tard peut-être, la crois- 
sance du cerveau permit que des armes et des outils 
complétassent les membres. La lutte pour la subsis- 
tance n’accaparait déjà plus toutes les forces et tout, 


(1) Et d’abord, ils ressentirent un vague allégement, 

Et ces créatures enfermées dans un doux rêve, 

Obscurément conscientes, aveuglément heureuses, [leil 
Eprouvèrent la faible jouissance de l’averse et du rayon de so- 
Alors le Pouvoir infatigable opère et voici! 

Ces germes se combinent en une chaîne plus subtile 
Elaborant lentement à travers la lutte séculaire 

Ce « Soi » tremblant, cette âme qui est la tienne, 
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le temps de cet être naissant à l’humanité. Son atten- 
tion se porta au-delà, vers des choses plus élevées, 
car la vie devenait plus facile. Un sens de beauté et 
d'intérêt prit naissance, et les rudiments de l’art 
virent le jour. Bien avant qu’on ait pensé à quoi que 
ce soit d’analogue à la science, le sentunent de la 
représentation artistique et le sens de la beauté 
prirent racine chez quelques-uns de nos premiers 
ancêtres. Les sommets de la race, à cette obscure 
ct lointaine époque, créèrent des œuvres d’art qui 
survivent presque intactes dans les cavernes ; elles 
sont encore capables d’exciter l'admiration. Ge n’était 
pas la moyenne, mais les dirigeants de la race qui 
exécutaient ces remarquables représentations d’ani- 
maux, leurs contemporains ; ces œuvres d’art Lémoi- 
gnent d’un peu de loisir et de joie dans l'existence. 

Ensuite vint, apparemment, le sens du mystère 
ct du merveilleux. Nos ancêtres réalisèrent obscuré- 
ment qu'il devait y avoir dans l'univers quelque pou- 
voir plus haut que tout ce qui se révèle aux sens ; 
quelque chose ou quelqu'un qui leur inspirait de 
là crainte. Ils songèrent à offrir des sacrifices à l’ob- 
jet de leurs craintes, dans l’espoir d’être aidés et non 
accablés par ces forces alarmantes autour d'eux ; 
que ce soit les tremblements de terre, la tempête 
ou les ravages plus insidieux de la maladie. Ge stade 
strictement humain de l’évolution, l'effort de l’homme 
primitif vers des choses plus hautes, la naissance 
des aspirations élevées, l'apparition de la prière, de 
l'espoir et du désir d’un état d’être plus perfectionné, 
cet appel au secours, adressé on ne sait pas au juste 
à qui ni à quoi, tout cela a été dépeint en littérature. 
Nous savons trop peu de chose sur cette période 
lointaine pour que la science puisse en aborder 
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utilement l'étude ;le langage de la poésie est meilleur : 


Through such fierce hours thy brule forefather won 
Thy mounling hope, the advenlure of lhe son 


\Wilh hopes half-born, wilh burning lears unshed, 
Bowed low his lerrible ani lonely head ; 
Wilh arms un couth, wilh knees lhal scar:e could kneel, 
Upraised his speechless ullimale appeal ; — 

Ay, and heaven heard, and was wilh him, and gave 


The gifl thal made him master and nol slave ; 


And some sirange light, past knowing, past control, 
lose in his eyes, and shone, and was a soul (1). 


F.-W.-HMYERs. 


Soit en même temps ou bien après l’apparition 
de ces pâles lueurs du sens religieux, quelque génie 
de la race a dû arriver à la notion du contrôle de soi, 
de la possession de soi-même. Il a dû avoir le senti- 
ment confus que ses actions n'étaient pas dictées 
uniquement par les circonstances extérieures. ll a 
dû se reconnaître un caractère, un pouvoir moteur 


(1) A travers ces heures farouches, ton rude ancêtre a conquis 
Ton espoir qui monte, l'aventure du fils x 


Avec des espoirs à peine nés, avec des larmes brüûlantes non 
Il inclinait bien bas son front terrible et solitaire [répandues, 
Avec des bras mal habiles et des genoux qui pouvaient à peine 
Il élevait un muet et ultime appel. [s’agenouiller, 
En vérité, le ciel entendit et fut avec lui ct lui donna 

Le don qui le rendit Maître et non esclave ; 


Et quelque étrange lumière inconnue, incontrôlable, 
Monta jusqu'à ses yeux, y brilla et fut une ârne. 
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intérieur, une faculté lui permettant de répondre à 
certains stimuli et d’en rejeter d’autres. Gette faculté 
nouvelle de l'univers moral, apparentée à l’action 
sélective qu’un organisme antérieur plus primitif 
avait exercée dans le choix de la nourriture, pourra 
être considérée comme l’origine du sens du bien et 
du mal. Ge pouvoir de comparaison et de choix, 
ce sens de la volonté libre, ce sentiment de n'être 
pas absolument contraint, mais de pouvoir au con- 
traire regarder autour de soi ct décider de sa propre 
marche à suivre vers le bien ou le mal, toutes ces 
facultés nouvelles marquent l'apparition d’une cons- 
cience à laquelie on peut obéir où désobéir. 
Quand le sens moral fut définitivement acquis, 
quelque chose de nouveau figura dans les projets 
de l’évolution. Jusqu’alors la vie animale avait fleuri 
en sensations et en pensées commençantes. Main- 
tenant un stade ullérieur commence, comimence 
seulement. Un peu comme le font les amibes, l'esprit 
lance en avant ses antennes informatrices dans telle 
ou telle direction, décidant ainsi du chemin à prendre, 
décision véritable, bien que prise à demi aveuglé- 
ment. Ainsi naquit et évolua un pouvoir personnel 
d'appréciation des motifs. Celui-ci, au fur et à mesure 


de sa croissance, allait prendre une importance illi- 
mitée., La créature humaine sortait ainsi définitive- 


ment de l’animalité et se plaçait bien au-dessus d'elle. 
Elle méritait bien le nom de « Premier Homme ». 


Celui-ci gardait, dans son aspect extérieur le plus 
apparent, toutes les traces de son origine animale ; 


mais, dans la partie la plus intime de son être, 


luisait faiblement une âme naissante, une étincelle 
divine commençante. Il a bien pu entendre une voix 
lui chuchoter ces mots tentateurs : « Vous serez comme 


des Dieux ». 
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La façon dont s’effectua l'ascension de l’homme 
sur l'échelle de l'existence est dépeinte dans la litté- 
rature primitive. Il est dit aussi comment l’homme 
succomba à la tentation qui prenait maintenant 
une forme plus définie. Tout cela est connu de tous. 
Avant l’éclosion du sens moral, l’homme n’avait pas 
connu la tentation ni le péché ; il avait obéi jusque-là 
à sa nabure, naïvement, sans réflexion, sans aucun 
sentiment de responsabilité ; aucun sens de honte 
ou de désobéissance n'avait auparavant troublé 
cet être à qui le libre arbitre manquait. Si le chien 
désobéissant marque le sentiment de sa faute, il 
faut attribuer cette notion du devoir à l'éducation 
que l’homme lui a donnée et au fait que le chien vit 
dans la société de son maître. On peut trouver ici 
le signe ct le symbole des sentiments honteux du 
premier homme attendant la punition de la faute 
commise en tombant au-dessous du niveau cons- 
ciemment atteint par lui. 

Mais le fait qu’une créature pouvait ainsi éprouver 
la honte, être consciente d'une désohéissance à quel- 
que pouvoir plus élevé, ce fait est la marque claire 
et indiscutable d’une ascension dans l'échelle de 
l'existence. Le pas en avant était évident et sérieux. 
En fait, l’homme ne sut pas rester sur la position 
conquise, il trébucha et tomba, mais pas-irrémédia- 
blement. L'homme était maintenant au-dessus de 
l'animai ; il possédait une âme infiniment dévelop- 
pable, une conscience responsive, le désir obscur mais 
ardent d’une vie plus haute. Il aspirait à un état 
plus élevé ; de son mieux, à tâtons, il cherchait à le 
réaliser. Il cherchait Dieu, espérant inlassablement 
avoir le bonheur de le trouver, et c’est à peu près 
là où nous en sommes nous-mêmes. Nous assistons 
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aujourd’hui à l’aurore, seulement, de l’évolution . 
nous n'avons encore qu’une idée bien rudimentaire 
de la Divinité, ct pourtant il est incontestable que 
nous avons été profondément aidés. Tout ce qui est 
nécessaire à notre développement nous a été donné, 
mais la volonté humaine est lente à se perfectionner, 
cctte éducation ne peut pas être hâtée. L’acceptation 
de nos privilèges doit dépendre de nous-mêmes. 
L'Univers a été infiniment patient en nous créant, 
en nous accordant le temps nécessaire à notre ascen- 
sion libre, dégagée de toute contrainte; et, patient, 
il l'est et le sera encore, tandis que nous nous tront- 
pons, que nous paralysons par nos propres fautes 
les bonnes influences qui travaillent à notre bien. 
Quelques-uns reculent et se vautrent dans la bouc 
ancestrale : d'autres, égoïstes et timorés, pensent 
qu'il est prudent de sc fixer sur les positions conquises 
et se mettent à l’abri de remparts artificiels commt 
dans une coquille protectrice. | 

« La coquille doit se briser avant que l'oiseau puisse 


voler. » : à 
« yevvnünvar Avw0ev » 


Mais tandis que la créature non émancipée Cal 
ainsi enfermée, emprisonnée, quelles luttes ct quels 
désespoirs sont les siens! Le pauvre diable se lamentr, 
déplore sa faiblesse, sc plaint de son sort étroit ct 
parfois demande, comme une grâce, l'extinction de 
sa conscience et son anéantissement. Certes, la nais- 
sance n’est pas chose aisée, qu’elle soit naissance 
physique, mentale ou spirituelle ; des angoisses s 
des dangers l’accompagnent ; elle est aussi séricuse et 
grave que la mort. Gependant, si nous savions tout, 
ces deux événements seraient pleins d'espoir. Les 
troubles continuels, les peines et les efforts toujours 
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renouvelés, inséparables de notre habitation charnelle 
si pénible à revêtir, si douloureuse à quitter, tout 
cela constitue les étapes nécessaires de la merche 
vers un but inaccessible autrement. 

Il est facile d’être cynique, d’aflicher la froide 
indifférence mondaine, de mépriser et de réprimer 
les aspirations profondes de l’âme humaine. Une 
école enseigne que notre ascendance animale suffit 
à expliquer complètement notre nature. Pour elle, 
nous ne sommes que poussière et à la poussière nous 
rctournerons ; l’homme ne serait qu’une bête des 
champs, légèrement plus élevée que les autres. Dans 
un temps relativement court, toutes ses pensées péri- 
ront sans laisser de trace et l'univers poursuivra sa 
course comme si l’homme n'avait jamais existé 


But some in yonder cily hold, mys son, 

Thal none but Gods could build lhis house of ours, 
So beauliful, vasl, various, so beyond 

AIT work of mar, yel, like all work of man 

À  beauly with defect — till that which knows, 

And is not known, but fell 1hro’ whal we feel 
Wilhin ourselves is highest, shall descend 

On this half-decd, and shape it al the last 
According lo the Highest in the Highesl (1). 

(1) Mais d’aucuns, dans la ville là-bas, disent, mon. fils, 
Que seuls des Dieux ont pu construire cette demeure qui est la 
Si belle, si vaste, si variée, si supérieure [nôtre 
À tout travail humain, cependant comme tout travail humain 
Une beauté avec des défauts. Jusqu’au jour où ce qui connaît 
Et n’est pas connu, mais senli à travers ce que nous sentons 
En nous mêmes de plus élevé, desceadra 
Sur cet acte inachevé et le formera enfin 


D’après le Très-Haut, qui est au plus haut des Cieux. 
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CHAPITRE IV 


LE DÉVELOPPEMENT DE L'HOMME 


LE PRINCIPE FORMATEUR, 
LA CRÉATION LITTÉRAIRE. 
L’'APPARITION DU PÉCHÉ. 
SCIENCE ET POÉSIE. 
LA CONDITION ACTUELLE. 
LE NIVEAU MOYEN. 


Le Développement de l'Homme. 
Vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le ma}, 


Il ya—etil y en a toujours eu — des personnes 
qui se plaignent du compte rendu donné par la science 
de l'avènement de l’homme sur la terre ; elles disent 
que son interprétation des faits découverts dans 
l'étude des roches est en complet désaccord avec l’his- 
toire poétique des origines donnée par les littératures. 
Gette contradiction est particulièrement nette entre la 
science et le poème inspiré du premier chapitre de la 
Genèse, livre qui tente de donner quelques notions 
sur l’origine des choses. Mais les contradictions sont 
plus apparentes que réelles. Les différences sont plus 
superficielles que profondes. Il est vrai que les deux 
récits diffèrent considérablement dans la forme. Tan- 
dis que la science découvre un principe formateur 
agissant sur le chaos primordial, la littérature poéti- 
que voit l’esprit de Dieu se mouvant sur Ja surface des 
eaux. Mais la signification profonde des deux récits 
est la même ; dans les deux cas le complexe naît du 
simple, une structure s'élabore à partir de la matière 
brute et ingrate. 

Ges antiques procédés sont encore à l’œuvre au- 
jourd’hui, l’observation en témoigne. Ils opèrent dans 
la chrysalide et dans les phases primaires de beaucoup 
d'organismes, L'exemple le plus familier est celui que 
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nous donne l’œuf de la poule. En effet, nous avons une 
masse protoplasmique de matière nourrissante qui 
joue le rôle de la substance primordiale non différen- 
ciée ; puis, logée quelque part dans le sein de celle-ci, 
une particule microscopique, la vésicule germinale, 
fonctionne comme agent du principe formateur. Ge 
germe se transmet d’une génération à l’autre, de sorte 
que si l'ensemble garde une certaine température pen- 
dant une période de temps convenable, — trois 
semaines environ — l’ensemble deviendra un être 
soigneusement organisé, avec des os, un bec, un plu- 
mage, des jambes, des yeux et un cœur qui bat ; voilà 
un animal complet et vivant, issu totalement de la 
substance chaotique et dû à l'influence mystérieuse, 
incorporée ou incarnée dans la cellule directrice. Et. 
l'entité qui sort de l’œuf sera vivante, intelligente et 
active, capable de mettre sa vuc au point et d'adapter 
ses muscles au becquetage des grains ; elle mènera unc 
vie conforme à son état de développement, et sera 
capable de transmettre le principe vital à ses descen- 
dants innombrables. Dans cet exemple simple, le 
procédé de la création se déroule en raccourei devant 
nos yeux, mais ce phénomène nous est si fanulicer 
que nous n’en apprécions pas le caractère merveil- 
leux. 

Certains chercheurs rencontrent ce même principe 
formateur actif dans leur laboratoire psychique ; ce 
principe agit par des moyens dont ils n’ont pas la 
moindre compréhension. Ges expérimentateurs affir- 
ment avoir observé des structures temporaires et 
bizarres, d'apparence humaine, formées d’une sécré- 
tion protoplasmique amorphe et visqueuse. Notre 
ignorance est complète au sujet du procédé mis en 
œuvre dans ces formations. Il doit y avoir une énorme 
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quantité de faits à découvrir dans cette direction. Ges 
faits, non accompagnés d’une théorie explicative, sont 
difficiles à accepter ; mais ils sont là et il est absurde 
de les rejeter, parce qu'ils ne sont pas explicables au- 
jourd’hui. Ge n’est pas de cette façon que les pionniers 
de la science ont dû procéder. 

Reportons-nous au poème de la Genèse et remar- 
quons que, par un trait de génie, la lumière est men- 
lionnée d’abord ; on nous rapporte que la première 
chose créée fut la lumière ; cet élément originel et 
fondamental peut bien être regardé comme le repré- 
sentant de ce que nous appelons maintenant l’Ether, 
c’est-à-dire la substance dont les vibrations consti- 
tuent la lumière. Sans l’éther, qui unit tous les mon- 
des et transmet l'énergie de l’un à l’autre, la lunnère 
ne pouvait pas exister. C’est par la lumière que toute 
énergie nous parvient, et sans elle aucune espèce de vie 
ne saurait exister sur la planète. Sans l’éther, en 
effet, nous commençons à nous en rendre comple, la 
matière elle-même ne saurait exister ; sans lui il ny 
aurait pas d’univers matériel. 

Imaginer que ce qui précède fut dans lesprit 
de l’auteur de la Genèse, est évidemment tout 
à fait absurde. Son intention et son idée primitives 
étaient des plus simples. Il pensait à la lumière et 
à l'obscurité, comme un enfant ; ses paroles n'étaient 
nullement incommodées ou gênées par la considéra- 
tion des faits scientifiques. Il ne s’intéressait pas aux 
causes immédiates des choses, et allait droit à la cause 
première, le Logos, le Fiat, l'Eternel. Il incombe à la 
science d'étudier la région intermédiaire qui jette le 
pont entre le dessin et l'exécution, entre la concep- 
tion et l’incarnation. Un artiste moderne, étudiant la 
cathédrale de Saint-Paul, pourrait passer directement 
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de l’étude des intentions de Wren (1), au moment où 
il concevait son œuvre, à celle du monument achevé 
tel qu'il existe aujourd’hui. Il pourrait faire abstrac- 
tion de toute la chaîne des travaux intermédiaires, ne 
pas mentionner les constructeurs, la foule des ou- 
vriers, ni aucun des détails de la construction, ct pro- 
céder comme S'il n'y avait pas eu d'agents inlériniée 
diaires entre le dessin ct l'œuvre achevée. 

Nous sommes certainement assez informés mainte- 
nant pour savoir que les documents anciens ne dot- 
vent pas être pris au pied de Ja lettre, ni les mots dans 
leur sens extrême comme le ferail une personne 
inculte. Si nous pouvons trouver une interprélalion 
de l’ancienne littérature qui soit intelligible pour les 
cerveaux modernes, nous n’en devons pas moins notre 
reconnaissance à des modes d'expression plus simples 
et plus poétiques que les nôtres, tout impréunés d’une 
saveur antique el qui nous parviennent à travers le 
voile des langues archaïdues — ces langues voilécs 
sont MteWigibles el déchiffrables, ni en be 
couches géologiques le sont pour le naturaliste. Il est 
bon aussi de se rappeler qu’à notre tour, nous serons 
des « anciens » pour ceux qui nous sicréderont, csné- 
rons que quelques-unes, au moins, de nos paroles, 
mériteront autant leur attention que la Genèse mé- 
rite la nôtre. Espérons aussi que nos vérités d’aujour- 
d'hui ne seront pas plus éloignées des vérités plus 
approfondies de nos descendants que les nôtres le sont 
des paroles géniales de nos ancêtres vagues ct loin- 
tains. | 

Revenons à la Genèse et passons au deuxième mo- 
ment de la création : la séparation de la terre et de 


(1) Sir Christopher Wren, architecte de la cathéd 
Saint-Paul, à Londre 5 (1675-1710) N. des T. édrale de 
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Veau, On arrive ainsi à a formation des grands 


océaus — ces réservoirs de la vie prihnitive ; puis SU 
lace l’apparilion ordonnée des plantes et des ani- 


P 
maux ; ecux-ci se développent ensemble à parlir d'une 
origine commune ct, d'élape en étape, montent dans 
l'échelle évolutive de la vie terrestre, jusqu'à son 
point culminant actuel, jusqu'à l'homme ; et voilà un 
être avec des virlualités dépassant celles du monde 
animal. avec une conscience vague de la signification 
de l'existence, un sens de la liberté ct du pouvoir de 
choisir, un instinct pour la détermination ct la mai- 
triso de soi. Ges pouvoirs et ces possibilités laissent 
espérer que, finalement, cel ètre pourra s'élever aux 
hauteurs divines. La poésie annonce brièvement ces 
facullés nouvelles, importantes, potentielles, mais ar- 
dentes, par ces mots : « faits à l’image de Dicu ». 


Hinits and previsions of «hich facullies, 
Are strewn confusedly everyrhere aboul 
The inferior nalures, and all lead up higher, 
All shape out dimly lhe superior race, 
The heir of hopes loo fair lo lurn oul false, 
And man appear: al lasl. 

(BrowniNG, Paracelsus) (1). 


Mais on objectera que le récit de la Genèse — le 
second du moins, qui est la version la, plus matéria- 
liste de l’origine de l'homme — est en contradiction 
sur un point avec la version scientifique. Tandis que 


(1) Des suggestions et des prévisions de ces facultés 
Sont éparpillées confusément partout 
Dans les natures inférieures ; et toutes conduisent plus haut, 
Toutes ébauchent vaguement la race supérieure 
Héritière d’espérances trop belles pour être trompeuses, 
Et Phomme apparaît enfin. 
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la Genèse parle d’un état d’innocence suivi d’une 
chute, l'explication scientifique des origines parle 
d'une ascension continue. 

Il y a eu indubitablement une montée, une ascen- 
sion de la vie hors des limites et des restrictions carac- 
téristiques de l’animalité. Il est bien naturel et possi- 
ble qu’une ascension soit suivie d’une chute. L'homme 
devait posséder la liberté ; il devait être libre de choi- 
sir sa carrière. Des conseils, des ordres mêmes, ont pu 
être donnés à l’homme, mais pas de contrainte abso- 
lue, ni de protection excessive contre lui-même. Il de- 
vait réaliser sa propre nature et porter la peine de ses 
méfaits. On ne voit pas comment il aurait pu con- 
quérir ja responsabilité de lui-même autrement. La 
légende représente conséquemment le fruit défendu, 
non pas entouré et gardé par un dragon comme dans 
la légende grecque correspondante du Jardin des 
Hespérides, mais, au contraire, librement accessible, 
défendu seulement par un ordre. L’humanité devait 
acquérir le sens de la liberté et s’en servir en pleine 
conscience. L'homme devait savoir qu'il pouvait 
obéir ou désobéir, qu'il pouvait faire le bien ou le mal. 
La liberté entière ne pouvait pas se réduire à la liberté 
d’agir droitement, elle devait aussi comporter celle de 
mal agir. Le don de la liberté impliquait la possibilité 
de pécher. Et le péché s’ensuivit. 

Avant que l’homme se soit élevé au-dessus de l’ani- 
mal, le péché n'existait pas. Il était, comme jui, dans 
un état d’innocence, Il n'avait aucune conception du 
bien et du mal ; l’idée de choisir entre eux ne se pré- 
sentait même pas. Il suivait les impulsions de sa pro- 
pre nature, comme le font les animaux. Il pouvait être 
cruel comme le tigre, ou dégoûtant comme le singe, 
mais jusqu’au jour où l’homme s’éleva à l’homme vé- 
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ritable et développé, il ne connaissait pas la notion de 
conflit ni celle de repentir après une mauvaise action. 
Il n’éprouvait nullement le désir d’exorciser le singe 
ni le tigre, aucun besoin de souffrir pour expier ses pé- 
chés. 

Le premier homme véritable a dû avoir l'intuition 
de quelque puissance suprême. Il a dû se sentir porté 
vers quelque chose de plus élevé, vers la réalisation 
d’une solidarité plus sublime. Il a dû entrevoir la 
bienveillance ainsi que la puissance et la majesté de la 
création. Il a dû reconnaître aussi, que même dans le 
monde animal, on trouve des embryons de toutes ces 
choses meilleures. Les efforts des membres d’une 
même communauté dirigés vers l’entr’aide et symbo- 
lisés principalement par l’amour paternel et maternel, 
cctte tendance signifiait qu’au fond, l’univers est bon, 
et elle a dû suggérer l’espoir que le mal finirait par 
être graduellement vaincu et chassé. 

Avant cela, le premier homme a dû être le théâtre 
d'une guerre intime ; ses efforts vers le bien étaient 
vacillants, les désobéissances aux aspirations étaient 
fréquentes et douloureuses. Il ne pouvait plus faire 
valoir son innocence et son irresponsabilité ; la 
faculté terrible de liberté était maintenant son apa- 
nage, la lutte pour le contrôle de soi était commencée. 
Son état d’esprit n’était plus uniformément serein et 
content comme celui des animaux. Il n'était plus en 
Paradis ; il se trouvait désormais dans le monde pour 
travailler et lutter, non pas seulement avec la nature 
extérieure, mais avec lui-même. La longue lutte 
humanam condere genlem commençait. Mais en même 
temps une faculté prophétique précieuse lui était 
accordée. Déjà, un espoir pourtant bien lointain lui 
disait que, sûrement, un jour, un libérateur naîtrait 
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d'une femme et are par lui le Paradis serait en défi- 
nitive regagné. À 

Non, le récit poétique des origines e& le compte 
rerdn de la science ne sont pas aussi complètement 
en désaccord qu’on se létail imaginé. Ilest vrai que la 
mesure du Lermps n’est pas la même dans les deux cas. 
La science sail que les périodes de formation de fa 
terre comptent des millions de siècles. La poésie les 
répartit en abrégé dans l’espace d’une seule semaine. 
Mais ni le science, ni la poésie ne savent au Juste ce 
qu'est le «Lemps », ct ni la science, ni la poésie ne peu:- 
rent suivre le procédé de l'évolution ou de la création 
dans tous ses détails. Nous ne voyons que les résidus 
des étapes successives, la plus grande partie reste 
complètement cachée. 

Notre ambition, maintenant, est de tracer les combi- 
naisons mutuelles des atorres qui ont accompagné ce 
proccdé : ecla fait, il restera Beaucoup de choses que 
nous ne pouvons pas expiiquer sans postuler bea- 
coup plus que les lois de la physique et de la chimie. 
Regardez, par exemple, ce que l’homme est déjà de- 
venu, pendant la courle durée qui nous sépare de son 
apparition sur Ja scène terrestre. Songez à son indus- 
trie et À ses créations diverses : il a commencé à chan- 
ger la surface de la Eerre, à modifier le cours des fleu- 
ves, À unir les mers et, en général, à prenäre la direc- 
tion, à exerecr sa domination, à contraindre Ja terre 
ct beaucoup de ses forces à subir ses exigences. 
N’a-til pas extrait la végétation ancienne du sein de 
la terre et eut l’idée de s’en servir pour faire marcher 
ses machines, multipliant ainsi un million de fois la 
puissance de ses muscles ? Son imagination: s'esL 
aventurée dans le domaine de l’art ; le sens artistique 
de l’homme doit étre considéré comme la plus an- 
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cienne de ses facullés divines ; puis, au cours d’une 
période relativeraent récente, ia inetguré la recher- 
che scientifique. A laide des quelques sens qu’il & 
hérités de l'animal, il tente séricusement Pétude de 
tous les phénomènes atomiques et de tous les groupe- 
ments matériels auxquels son sort se (trouve lié. 
Mais, hélas l'un fait s'impose à notre observation: 
moyenne de Phumanité n'a nas encore réalisé un pro- 
rès bien marqué. La vie de lhommnic inoyen d’aujour- 
d’hui ne présente pas d’une feçon frappante le carac- 
Lère de la dignité et de Ja beauté. Scs ancêtres récents 
vivaient dans des cavernes. Les hommes Ges périodes 
plus reculées encore habitaient les arbres ; Phomnie 
d'aujourd'hui pourrait bien être appelé llrabitant 
des taudis, car la plus grande partie de Fhumanité 
soi-disant civilisée est actacllement cantonnée dans 


des rues sordides, entasséc dans de misérables bar 


ques, sous le prébexte aue les conimanautés faciliter 
la lutte pour la subsistance et auginentent la séciu- 
rité ; sans se rendre compte apparement que toute 
subsistance doit fatalemeut sorlir de la Lerre, sous 
l'influence et lénergie de la lumière solaire — il 
n'existe pas d'autre nioyen. I faut ainsi reconnaître, 
non sans tristesse, que les conditions de vice sont rlu- 
(ât déplorables pour la majorité des hommes. Mais il 
faut reconnaître, avec Joie cetle fois, que par son 
esprit, Fhomme se montre supérieur à son milieu, ct 
quand retentit lappel à Fhéroïsme exceptionnel, la 
réponse est aussi spontante dans les taudis que dans 
les palais. L’humanité se montre bien supéricure à ce 
que l’on pourrait attenûre d’eile, en la jugeant par son 
aspect superficiel et son milieu sordide. Ses privilèges 
anciens et ses hautes sanctions peuvent être masqués 
et cachés, ils sont aussi récls que jamais. Mais cet état 
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de choses est compréhensible, notre humble condition 
actuelle n’est pas sans excuse ; il ne faut jamais en 
être indûment troublé ou découragé. Les signes de 
capacités supérieures ne manquent jamais. En cher- 
chant bien, nous trouvons des signes d’élévation 
même dans les milieux sordides ; le long travail prépa- 
ratoire qui a été accompli sur notre planète, ne l’a pas 
été en vain. Des millions d’annécs avant l'apparition 
de l’homme, on aurait pu trouver des signes précur- 
seurs de sa venue ; de même aujourd’hui, bien des 
faits, bien des indications parlent à ceux qui ont les 
yeux ouverts, d’un avenir sublime pour la race, outre- 
passant tous nos rêves. 
.… Prognostics lold 

Man's near approach ; so in man's self arise 

August anlicipalions, symbols, lypes 

Of a dim splendour ever on before (1). 


Pour concevoir les possibilités ;atentes de l’homme, 
il ne faut pas considérer seulement l'humanité 
moyenne, mais plutôt ces êtres d'exception, ces gé- 
nies de la race, dont les œuvres s'imposent à nous 
comme des symboles et des présages de ce que 
l’homme ordinaire pourra atteindre en son temps. Ge 
qui a été possible peut être possible encore. Ge qui a 
été une fois accompli peut l’être à nouveau, et par 
beaucoup. Quand on visite une bibliothèque, on se 
sent un peu ébloui par tant d'industrie, de labeur et de 


(1). . des présages disaient 
Le proche avènement de l’homme ; ainsi surgissent dans le moi 
D'augustes anticipations, des symboles, des types, 
D'une confuse splendeur, toujours vers Pavenir, 
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travaux minutieux et accumulés. Les galeries de ta- 
bleaux, les bibliothèques, les cathédrales sont de 
grands témoins du labeur déjà accompli. Mais au 
delà et au-dessus de toute cette industrie, nous pou- 
vons nous rappeler des productions plus hautes, uni- 
ques, comme expressions des émotions humaines, 
comme compréhension des actions et des caractères 
humains, et des secrets de la nature. Il suffit pour faire 
comprendre mon allusion d'évoquer trois noms ty- 
piques —— Beethoven, Shakespeare, Newton — et 
de laisser à la pensée et à l’imagination le soin de 
compléter cette liste brève. Les perfectionnements 
réalisés par l’homme jusqu’à aujourd’hui ont été pro- 
digieux. 

Néanmoins nous ne pouvons être ni fiers, ni satis- 
faits de l’état présent de la moyenne. Les chefs- 
d'œuvre des hommes exceptionnels, des représen- 
tants sublimes de la race, ne peuvent suffire ; quelques 
étoiles au ciel d’une nuit sombre ne suffisent pas à 
faire le jour, ni à nous chauffer, ni à nous faire vivre. 
À eux seuls, quelques génies lumineux sont impuis- 
sants à dissiper toutes les ténèbres, et nous devons 
faire nôtres ces paroles de « Paracelse » (de Browning), 
dites sur son lit de mort à ses disciples : 


man is nol Man as yel : 
Nor shall I deein his object served, his end . 
Allained, his genuine sireng'h pul fairly forih, 
While only here and there a star dispels 
The darkness, here and there a lowering mind 
O’erlooks ils prostrale fellows : when the host 
Is out at once lo the dispair of nighi, 
When all mankind alike is perfected, 
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Equal in full-blown powers — ihem, not till then, 
I say, begins man's general infancy (1). 


(1). . . . . . L'homme n’st pas Homme encore, 
Et je ne considérerai pas son but attcint, son idéal réalisé, 
Tandis que seulement ici ct là une étoile dissipe l'obscurité 
Un esprit qui plane domine ses compagnons prosternés. 

La multitude entière sortira du désespoir de la nuit. 

Lorsque toute l'humanité sera perfectionnée, [avant, 
Egale en pouvoirs pleinement épanouis, je dis qu’alors ct pas 
Commencera l'enfance générale de l’homme. 


GHAPITRE V 


LA DESTINÉE DE L'HOMME 


LA GUERRE MODERNE. 
L’IUMBLE ORIGINE. 
L’'HISTOIRE NATURELLE. 


L'AVENIR DE L'INDIVIDU. 
L'AVENIR DE LA RACE. 
L'EsPoir ULTIME. 
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La Destinée de l'Homme. 


Dans l’homme achevé recommence une tendance vers Dieu. 


L'état présent de l’humanité laisse beaucoup à dé- 
sirer. Tandis que les sommets de la race sont baignés 
de lumière solaire, les vallées sont encore dans l’obscu- 
rité. La moyenne de l’humanité ne s’est pas élevée 
bien au-dessus de son origine animale, bien des 
instincts de la bête persistent en l’homme ct ils sont. 
très forts. L'instinct combatif, par exemple, joue un 
rôle prépondérant : il s’est épanoui en formes irra- 
tionnelles, sources de misères inouïes. Tant. que le 
combat fut l’affaire des mâles seuls, tant que la vic- 
toire fut le prix de la valeur individuelle et de la force 
physique, beaucoup de bonnes raisons parlaient en 
faveur de ce genre de lutte. A l’époque homérique, les 
guerres sont presque exclusivement affaires de héros; 
les exploits de ceux-ci, leur bravoure, chantés par les 
poètes, exaltent les qualités viriles de la jeunesse. 
Beaucoup plus tard les hommes s’en allaient à la ba- 
taille habillés de pied en cap, montés sur de superbes 
chevaux et c'était la guerre du cor ps à corps. Voilà la 
tradition transmise, et on ne peut pas nier qu’elle 
‘Xerce encore son influence sur la jeunesse naïve. 

Mais pour les personnes rationnelles, il n’est pas 
douteux aujourd’hui que l'instinct combatif ainsi 
Compris est suranné : il devrait, disparaître. Ce genre 
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taient. On ne faisait pas les choses à moitié quand une 
one était, vaincue. L’extermination complète était 
l'objectif de ces luttes qui se faisaient sur une petite 
échelle comparativement à celles qui se produiraient 
de nos jours. On faisait cependant de son mieux : les 
prêtres autorisaient et sanctionnaient une telle Con: 
duite : 

4 Va, maintenant, frappe Amalck et dévorez par 
inter dit tout ce qui leur appartient : tu ne l'épargne- 
ras point ct tu feras mourir hommes et femmes. en- 
fants et nourrissons, bœufs et brebis, chamea b 
ânes. » | D 

L'excuse invoquée était que les nations avoisinan- 
tes vivaient plongées dans lidolâtrie et la méchan- 
ceté, et que les entreprises missionnaires auraient été 
trop dangereuses pour les missionnaires de Jéhovah 

cux-mêmes encore à moitié esclaves de ces cultes 5. 
terdits. Quoi qu’il en soit, le bétail était innocent et 
inoffensif. Il est inutile de chercher des excuses à une 
telle conduite, ces hommes avaient entièrement tort. 
À défaut d’excuse, il existe une explication et une 
seule, l'état profondément rudimentaire de leur 

civilisation. La cruauté et la soif de sang sont carac- 

téristiques de l’état sauvage. Les théologics primi- 

tives n'étaient pas assez élevées pour servir de guide 

équitable et bon. Massacrer n’est pas se battre et 

? 

c est vers le massacre que l’humanité est en train de 

glisser. Il se peut que les hommes soient destinés à 

l’extermination mutuelle. Gela sera, si telle est leur 

volonté, car c’est à l’homme de décider de son sort. Il 

peut être guidé, s’il le désire, mais les Puissances 

supérieures conseillent ct ne contraignent pas. Il lui 

a été permis d’être cruel et impitoyable dans le passé : 

il dépend de lui de persister ou non sur cette voie. 


de lutte est insensé et démoralisant aujourd’hui. 
Avec les projectiles à longue portée et les explosifs 
puissants l'heure de sa dégradation a sonne. En quoi 
consiste, en effet, la dignité et la vaillance de ces 
guerres où l’on se rend aussi invisible que possible en 
creusant des cachettes dans la terre ? Ge n’est pas à 
dire que cette misérable besognc n'exige pas beau- 
coup de courage, de même que la guerre sous-marine. 
Mais la destruction cherchée se fait au hasard, indigne 
et méprisable. Et des calamités cruelles sont le terme 
forcé de ces guerres ignominieuses. On pourrait pen- 
ser, à première vue, que la guerre d'aujourd'hui est en 
progrès sur celle d’autrefois, puisque les machines 
secondent puissamment le bras de l’homme. Les 
chars d'assaut, les sous-marins et les avions conduits 
à distance, sans aucun être humain à bord, chargés au 
maximum d’explosifs puissants, de gaz toxiques el 
de bacilles dangereux ont sans doute une puissance 
dévastatrice bien supérieure à celle des engins de 
guerre du passé. Voilà les tristes raisonnements qui 
nous satisferont si nous ne retrouvons pas notre sain 
jugement. Les gens de l'arrière, occupés à fabriquer 
les produits chimiques et les explosifs, sont aussi indis- 
pensables que les hommes du front, de sorte qu'une 
destruction aveugle et générale semble indiquée logi- 
quement. Les femmes aussi bien que les hommes de- 
vront être massacrées. Il faudra empêcher la guérison 
des blessés, entraver la croissance des enfants. La 
boucherie et la destruction se montrent aussi inévi- 
tables qu'efficaces. L'histoire humaine nous fournit, 
d’ailleurs, des exemples de ces faits, et en particulier 
l’histoire religieuse. Une telle conception de la guer:t 
fut effectivement mise en œuvre par la nation domi- 
nante dans la mesure où les moyens d'alors le permet- 
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Quel misérable aboutissement de l'instinct combatif 
originel que tout cela ! Mais ce n’est pas cet instinct 
primitif animal et sain qui est responsable de tout ce 
que nous déplorons ici. 

Si nous poursuivions cette étude dans la direction 
que nous avons prise ct dans bien d’autres encore, 
nous trouverions que l'instinct combatif originel a été 
prostitué et dégradé par le soi-disant progrès dû à la 
civilisation. Tout progrès de la science peut être pros- 
titué et utilisé à des fins abjectes. Les livres et les ta- 
bleaux peuvent être mauvais aussi bien que bons ; et 
le génie d'invention peut perfectionner les moyens de 
destruction tout aussi bien que ceux de création. 

Les possibilités d'aujourd'hui feraient de la guerre 
une telle monstruosité que, sûrement, il y aurait unc 
révolte contre elle. 

Le bonheur n’est pas si facile à conquérir sur cette 
planète pour que nous puissions gaspiller nos éner- 
gies à l’extermination mutuelle. Le mal dont nous 
parlons n’est pas réellement la conséquence fatale de 
notre origine animale. Il s’agit plutôt d’une saladie 
de la civilisation, d’une manie néfaste qui a accom- 
pagné le progrès matériel. C’est un diable qu'il faut 
expulser. 

11 découle de ce triste état de chose une leçon ins- 
tructive et l'avertissement qu'à tout instant de 
notre avance sur la voie de l’évolution, nous sommes 
sujets à ces développements disproportionnés et par- 
tiels. Il faut nous mettre en garde contre eux. Jus- 
qu’à aujourd’hui, on nous signalait exclusivement, 
pour les réprimer, les vestigts persistants de nos ins- 
tincts animaux. On a salué le progrès matériel comme 
si lui, du moins, ne comportait aucun danger. La 

vérité est que ce dernier danger existe et qu’il est, de 
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beaucoup, le plus insidieux des deux. En tant. qu'il 
s’agit de nos vices naturels et de nos défauts, la mo- 
deste origine de l’homme est pleine d'espoir. Nous 
pouvons les comprendre et suivre l’histoire de leur 
développement ; nous ne pouvons rien trouver en 
eux de contraire à la nature. Nous sommes en droit 
même, de nous réjouir des résultats obtenus pour 
l’ensemble de l'humanité. Durant, une période relati- 
vement courte nous sommes assez bien parvenus à 
dompter nos vices et nos penchants. Beaucoup de nos 
imperfections ont disparu depuis que nous sommes 
conscients du bien ct du mal et depuis que notre libre 
arbitre a pu choisir et solliciter des secours pour 
arriver à un développement meilleur. 

Gar maintenant l’homme n'ignore plus que, s’il est 
apparenté aux animaux du côté physique, il est aussi 
en relation avec des Etres tout à fait différents du 
côté spirituel el mental. Il a développé en lui le sens 
religieux ; il a appris qu’il est actuellement en con- 
tact avec un ordre supérieur de la Création, qu'il est 
en rapport avec cet ordre et qu’il peut en obtenir aide 
et consolation. Nous savons que l’homme n'est pas 
isolé dans le monde, ni égaré, ni éphémère. Nous sa- 
vons qu’il possède en lui le germe de l’immortalité et 
que du côté spirituel ses racines descendent à des pro- 
fondeurs infinies et qu’il peut s'épanouir dans les ré- 
g'ons célestes. Il n’est vraiment pas scientifique d’i- 
gnorer cet instinct ni aucun autre fait psychologique. 

En raison de sa double nature, l’homme se trouve 
€n rapport avec la terre d’un côté et avec les régions 
célestes de l’autre. Gette révélation bien comprise lui 
permettrait de s’élever très au-dessus de sa condition 
actuelle. Ge qui est déjà atteint n’est rien en coMmNa- 
laison des espoirs que cette révélation nous suggère. 
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connaissances qu'ils ont de leurs concitoyens. Grâce 
à eux, nous possédons une expérience agrandie de la 
vie ; faire appel aux caractères créés par un grand 
écrivain comme source d’information sur la conduite 
des hommes est un procédé tout naturel et légitime. 
Ges œuvres d'imagination sont en quelque sorte des 
manuels sur la théorie de l'humanité. Hamlet, 
Macbeth, Othello sont aussi vivants que Platon, 
Gésar et Napoléon. Et les caractères moins impor- 
tants des romans, dans leur genre et à leur niveau, 
sont vivants aussi. 

L'esprit formateur peut créer des conceptions qui 
ne sont pas nécessairement incarnées dans la chair ; 
elles n’en sont pas moins réelles pour cela. Une 
grande idée peut naître au monde par bien des voies 
insoupçonnées actuellement. 

La distance qui sépare l’homme le plus élevé de 
l’homme le plus bas cest immense. Mais l’univers doit 
certainement contenir des êtres bien supérieurs à 
l’homme. On a soupçonné ces choses depuis les origi- 
nes. Maintenant, à la lumière d’une révélation su- 
prême, l’homme commence à réaliser non seulement 
le fait de l'existence de ces Etres, mais il prend aussi 
conscience de sa parenté avec eux. [l pressent une 
atmosphère de bienveillance qui lui prête confiance et 
force. Il est assuré de l’aide, de la sympathie et de la 
consolation d'êtres beaucoup plus puissants que lui- 
même ; il sent, enfin, qu'il pourrait se trouver chez lui 
dans des régions bien plus belles encore que ce monde 
pourtant si beau qui a impressionné jusqu'ici ses 
sens physiques. Il commence à reconnaître que la vie 
se poursuit après la mort en dehors de la matière de 
cette planète ; que la conscience partielle qui se mani- 
feste dans son cerveau n’est qu’une petite partie de la 


Dans ses moments privilégiés d’élévation, l’homme est 
déjà conscient du fait qu'il est l'héritier de tous les 
âges, qu'il possède en lui des possibilités infinies et 
qu’un germe du Royaume des Gieux, petit comme une 
graine de moutarde, se trouve actuellement en lui. 
L'histoire de la Terre nous montre que depuis rien 
moins qu’un million de siècles, tout se dirige vers 
Dieu 

CRT Mb on all lended lo mankind 

And, man produced, all has ils end thus far : 

Bul in compleled man begins anew 

A lendency lo God (1). 


La science biologique, dans l'acception la plus 
étroite, ne connaît officiellement rien de ce dernier 
développement. Elle s'occupe principalement des for- 
mes animales et végétales de l'existence. Mais il 
existe aussi une biologie humaine qu'il ne faut pas 
limiter aux légendes populaires. La part essentielle de 
cette biologie se trouve, non pas dans les ouvrages 
soi-disant scientifiques, mais plutôt dans les œuvres 
dites d'imagination, dans les drames ct la poésie, dans 
l’histoire et la littérature en général. Une histoire 
naturelle de l’homme se trouve dans les romans qui 
étudient la conduite des êtres humains sous une 
grande diversité de circonstances ; les auteurs sont 
libres de mettre en présence toute espèce de motifs 
et d'étudier les réactions opposées à ces motifs par 
chaque caractère particulier. Sans l’aide des écrivains 
d'imagination, peu d’entre nous posséderaient les 


(1), : . . . , . tout tendait vers homme 
Et l’homme une fois produit, tout a son but 
Jusqu’ici, mais dans l’homme complet se montre à nouveau 
Une tendance vers Dieu. 
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conscience intégrale. Il commence à savoir qu'il se 
trouve dans la personnalité un grand élément sub- 
conscient et surconscient accessible à certains génies 
de la race ; ces éléments peu connus deviendront 
peut-être de plus en plus accessibles au fur et à me- 
sure des avances de la race et de l'individu sur la route 
du destin. 

Quel cest donc le destin de l’homme ? De l’homme 
en tant qu'individu ct en tant que race. L’individu 
est sans doute le plus simple à étudier des deux, car 
son destin se trouve presque entièrement en ses pro- 
pres mains. [1 peut opter pour une vice dégradante si 
tel est son choix, et il semble qu'il n’y a pas de limite 
à la profondeur des abîmes où mène ce chemin. De 
l’autre côté, il a la faculté de solliciter l’aide d’êtres 
supérieurs et bienfaisants, de lutter pour son amélio- 
ration, de poursuivre un but élevé et inaccessible : 


Like planis in mines which never saw lhe sun. 
But dream of him, and guess where he may be, 
And do their best lo climb and get lo him (1). 


Gest par de tels moyens, par des efforts ardents, 
c'est grâce au long cours de son développement que 
l’homme pourra s'élever jusqu’aux hauteurs inexpri- 
mables et pleines de gloire. 

«...........Car j'estime que les souffrances du temps 
présent ne sauraient ‘être comparées à la gloire qui 
sera révélée. » 

Par le dévouement et peut-être par la souffrance 


(1} Comme les plantes qui dans les mines n’ont jamais vu le 
Mais rêvent à lui, devinent où il peut se trouver { soleil, 
Et font de leur mieux pour grimper et l’atteindre, 
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acceptée, nous trouverons notre chemin mieux que 
dans une existence douce, démoralisante et facile. 


Say, could aughl else content thee ? wich were best. 
Afler so brief a ballle an endlens rest, 

On Îhe ancient conflict rather lo renew, 

By the old deeds strengthened mighli.r deeds lo do, 
Tüll all thou art, nay, «ll thou hast dreamed lo be 
Proves lhy mere root or embryon germ of thee. 


(F.-W.-H. Myers, Renewal of Youth.) (1) 


Et qu’adviendra-t-il de la race ? Est-ce que les 
hommes seront assez fous pour continuer à rivaliser 
dans la recherche scientifique de meilleurs moyens 
d’extermination mutuelle ? Ou bien vont-ils mettre le 
point final à ce jeu criminel et concentrer leurs efforts 
pour la lutte contre les puissances du mal, contre la 
peine, les maladies, la pauvreté et la misère qui sont 
toujours prêtes à sévir, mais qui peuvent être détour- 
nées et maîtrisées si on le veut bien ? La vie doit être 
une belle chose. La complexité ordonnée de l'exis- 
tence inaniméce, où règne déjà la perfecticn, est 
irrésistiblement belle. L'existence animale avec son 
embryon initial de liberté a ses faiblesses ct ses dé- 
fauts, mais elle est belle aussi, sans doute. 

La vie de l’hoinme est un mélange étonnant de bien 
et de mal. Le corps lui-même est rarerceñt ce qu'il 
pourrait être. La laideur prend encorc trop de place, 


(1) Dis, pourrais-tu te contenter d’autre chose ? Que vaut-il 
Après une si brève bataille, un repos sans fin [mieux 
Ou recommencer plutôt l’ancien conflit, { encore 
Fortifié par les actes anciens, en accomplir de plus puissants 
Jusqu'à ce que tout ce que tu es, non, tout ce que tu as rêvé 
Prouve ta simple racine ou ton germe embryonnaire. {d’être 
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et dans le milieu, et dans la conduite. La souffrance et 
la douleur ont pris l’homme à la gorge. 


meer the world is dark wilh griefs and graves, 
So dark thai men cry out against ihe Heavens. 
Who Knows but that the darkness is in man ? 


(TENNYSON, The Ancient Sage.) (1) 


Pourquoi un être Tout-Puissant permet-il tant de 
souffrances et tant de mal ? Parce que, dans la créa- 
ton de l’homme, un but exceptionnellement sublime 
a été envisagé et son accomplissement est nécessaire- 
ment lent et pénible. Tout cela a été prévu et consi- 
déré comme un but valant bien toutes ces souffrances 
et tous ces efforts. Un être libre ct noble était conçu 
propre à devenir un compagnon de Dieu ; cet être, 
bien que doté de tous les pouvoirs de mal faire, devait 
arriver à choisir et à suivre la voie du bien par la seule 
force de son libre arbitre ; cet être a été créé capable 
de souffrance, de sacrifice et de joie, capable de dis- 
cerner le but le plus haut et de lc poursuivre jusqu’au 
bout ou, au contraire, de s’aveugler complètement. 


We needs musl love the highest when we see il (2). 


Mais jusqu'ici nous ne l’avons pas vu, ou bien nous 
ne voulons pas ie voir, ou encore nous ne faisons que 
l’entrevoir de temps en temps. Nous ne sommes pas 
mûrs, nous sommes laids, nous ressemblons à un em- 
bryon. Nous sommes inachevés, incomplets, impar- 


(1). . . . le monde est noir de douleurs et de tombes, 
Si noir que les hommes crient contre les cieux. 
Qui sait si Pobscurité n’est pas en Phormme lui-même ? 
(2) Nous sommes forcés d'aimer ce qui est le plus élevé quand 
[nous l'apercevons. 
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faits comme un bâtiment couvert d’échafaudages et 
encombré du matériel de construction. Nous sommes 
aveugles pour la beauté du but poursuivi. L'homme 
fait seulement ses premiers pas sur la route qu'il de- 
vra suivre. 


Who Knows ? or whether this earlh-narrow life 
Be yel but yolk, anf forming in the shell? (1) 


Un beau jour, dans combien de temps, Ô Seigneur, 
dans combien de temps ! la race saura reconnaître les 
possibilités qui s’offrent à elle et voir toute la puis- 
sance qui serait accessible par l’aide mutuelle. Quand 
les nations travailleront-elles ensemble, en une véri- 
table coopération, ne gaspillant plus leurs énergies à 
poursuivre des desseins cupides et mesquinement 
nationaux ? Que de choses ces nations n’auraient- 
elles pas accomplies, n’accompliraient-elles pas sur-le- 
champ, ense complétant mutuellement ; les défauts, 
de l’une corrigés par les qualités de l’autre. 

Pourquoi chacune d'elles n’aurait-elle pas sa part 
et de peines ct de résultats ; l’acquis étant mis en 
commun, ainsi que cela se fait, à peu de chose près, 
dans le monde scientifique ? Notre destin final n’est 
guère reconnaissable au travers de notre condition 
actuelle si imparfaite. Les saints et les prophètes nous 
en ont parlé cependant ; ils nous ont donné des sug- 
gestions, mais nous n’avons pas entendu. Nous som- 
mes trop occupés par les bagatelles de la vie pour prê- 
ter une oreille attentive à ces avertissements, mais un 
jour viendra où le voile sera levé, non pas pour 
quelques-uns seulement, mais pour beaucoup. Geux 


(1) Qui sait ? Cette étroite vie terrestre, 
N'’est-elle encore que l'embryon en formation dans la coquille ? 


mt, 
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L2 


qui nous ont précédés dans la mort voient maintenant 
ce qui nous échappe, ct sur l’autreriveils nous tendent 
des mains secourables et nous réservent un bon 
accueil : 


Tendenlebanique manus ripæ ullerioris amore. 


Si nous pouvions croire à la réalité de cette exis- 
tence future et à tout l'amour et à toute l’aide qui 
nous attendent, nous pourrions réagir, l’homme pour- 
rait vaincre ses moments de tristesse et de perplexité, 
car rien ne s’oppose à ce que les maux créés par les 
hommes puissent être vaincus par les hommes. Trop 
souvent nous poursuivons des ombres vaines et nous 
nous inquiétons inutilement comme si nous étions 
soumis à l'influence d’une illusion permanente et 
décourageante ; mais nos yeux s’ouvriront un jour 
pour saisir une réalité plus vivante. 


And we, the poor earlk's dying race, and yet 
No phantoms, walching from a phantom shore, 
Awail lhe last and larges! sense lo male 
The phaniom walls of this illusion fade, 
And show us that the world is wholly fair 


(TENNYSON, The Ancient Sage.) (1) 


Un certain commencement de réalisation du destin 
de la race n’est pas aussi éloigné que nous le pensons. 
Gette réalisation exige la foi. Mais ceux qui sont de 
« l’autre côté » nous disent que ce changement vient, 


(1) Et nous, la race mourante de cette pauvre terre, 
Point des fantômes, cependant, veillant sur un rivage fantôme, 
Attendons le sens dernier ct le plus large à donner, 

Les murs fantômes de cette illusion s’évanouissent 
Et nous montrent que le monde est entièrement beau. 
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qu’il approche, qu’il est imminent. Leur conception 
du temps peut être différente de la nôtre, néanmoins 
la prochaine génération verra de grandes améliora- 
tions. Nous ne pouvons plus vivre dans une telle 
pauvreté spirituelle et nous demandons en prière : 

« Que ton règne vienne ». C’est à nous de lui per- 
mettre de venir. Que nos regards ne se portent pas 
sans cesse du côté de la Terre comme ceux de l’homme 
qui manie le râteau à ordures ; nos pensées doivent se 
porter ailleurs. ‘loutes les petites préoccupations 
utilitaires qui remplissent nos vies sont indignes de la 
nature humaine. Le devoir immédiat doit être 
accompli, mais n’en soyons pas esclaves, et qu’il ne soit, 
pas motif de plaintes ni de dépits. Tout travail utile 
est, un service rendu à l'humanité et peut s’accomplir 
avec la tête haute et l’âme libre. De sérieuses barrières 
s'opposent encore à notre marche en avant, ce n’est 
que trop évident ; elles sont infranchissables en appa- 
rence, mais nous savons que par delà ces obstacles, la 
lumière et l’espoir nous attendent. 


Look higher, then — perchance — thou mayest-beyond 
A hundred ever-rising mountain lines, 
And past the range of Night and Shadow-see 
The high-heaven dawn of more than mortal day 
Strike on ihe Mount of Vision! ; 

So, farewell (1). 


(1) Regarde plus haut, alors — peut-être pourras-tu voir 
Au delà d’une centaine de sommets toujours dressés, 
Hors de portée de la nuit ct de l'ombre, 

L'aube d’un jour plus que mortel 
Surgir au haut du Ciel sur le Mont de la Vision. 
Ainsi, adieu. 
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CHAPITRE VI 


LE MEILLEUR DE TOUS LES MONDES 
POSSIBLES 


LA PERFECTION MÉCANIQUE. 
VOLONTÉ LIBRE. 
OPTIMISME RATIONNEL. 
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Le meilleur de tous les mondes possibles. 


ABRÉGÉ DE L'ARGUMENT DE CE LIVRE. 


« Dieu vit tout ce qu'il avait fait ; 
et voici cela était très bon. » 


Le poète romain nous a conseillé de*garder un 
esprit égal devant les circonstances défavorables ; 
Charles Dickens (dans le caractère de Marc Tapley) 
nous a demandé aussi de donner notre sympathie 
et notre admiration à une bonne humeur irrépres- 
sible en dépit de la misère et des désastres évidents. 
Voltaire, par contre, et bien d’autres avec lui ont 
couvert de ridicule ces expressions optimistes bien 
déraisonnables quand elles s'appliquent à un monde 
où se déroulent fatalement tant d'événements hor- 
ribles et douloureux. N'’a-t-on même pas reproché 
à Browning d’avoir mis dans la bouche de l’ouvrière 
Pippa, lors d’une belle journée de printemps à l’é- 
poque de ses vacances annuelles, des mots -expri- 
mant son humeur exubérante : « Dieu est dans son 
ciel, tout va bien pour le monde ». Il est évident 
qu’à première vue tout ne va pas pour le mieux. 
Les actions des hommes sont bien souvent mau- 
vaises, leurs intentions même ne valent guère mieux 
et sont fort éloignées de la pureté. La perfection 
n’est évidemment atteinte nulle part, et on a pré- 


me ne 
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tendu cependant, non pas à la légère, mais sérieuse- 
ment, que ce monde est le meilleur de tous les mondes 
possibles. 

Se peut-il que cette phrase ait une significalion 
ou exprime-t-elle un optimisme qui ne se raisonne 
pas ? Quoi qu’il en soit de sa signification originelle, 
il me semble que l'expression «le meilleur de tous 
les mondes possibles » est une formule susceplible 
d’être définie et comprise et qu’elle n’est pas néces- 
sairement absurde. En présence du spectacle des 
maux, des cruautés et des abominations qui abon- 
dent en plusieurs régions de la Terre, personne ne 
peut supposer que le monde soit parfait ni même 
qu'il s'approche de la perfection; eL bien des hommes 
ont été portés à blämer Dicu de permettre tant de 
mal. D'autres ont complètement refusé d'admettre 
l'existence d’un Créateur bienfaisant. Sans doute 
le mal et les vices humains sont bien répandus, de 
même que toutes les diverses formes de l’imper- 
fection. Les saints, eux-mêmes, se reconnaissaient 
coupables de bien ses fautes, ils s’accusaient de 
ne pas élever leur vie au niveau de leur propre idéal. 
Comment peut-on dire alors que ce monde est le 
meilleur qu’il eût été possible de faire sous les cir- 
constances données ? 

Ces derniers mots sont importants. Elant donné 
les conditions, le monde est aussi bon qu’il lui était 
possible d’être, voilà la signification des mots pla- 
rés en tête de ce chapitre ; et nous devons voir ce 
que sont ces conditions. 

Supposons, pour notre discussion, un Dieu omni- 
potent. Il est évident qu’une machine parfaite 
aurait pu être construite, une machine qui n'aurait 


jamais mal marché, qui aurait exécuté les desseins 
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de son constructeur avec une régularité parfaite et 
à jamais. 

L'homme même peul construire un mécanisme 
si parfait qu'il est capable de donner l'heure avec 
régularité, durant des années. Il n’y a rien d’incon- 
cevable dans la perfection d'un mécanisme. Si la 
planète avait été dessinée ct contruite sur un plan 
mécanique, elle eût pu aussi être parfaite. En tant 
qu’elle est faite de substances inorganiques ct sans 
vie, elle atteint déjà la perfection ; chaque alome 
obéit aux forces auxquelles il est astreinl avec une 
précision absolue ; aucune trace de rébellion ni 
d’obstination dans la nature inorganique. 

Ces dernières difficultés interviennent quand on 
se trouve obligé de comptér avec la vie ct l'esprit, 
Du moment qu'on introduit l’idée d’un être qui se 
détermine ner lui-même, aussitôt que l'élément 
«libre arbitre » se préfente, tout devient bien plus 
complexe. Si l'humanité est libre, si une cuarte de 
liberté lui est accordée, elle doit avoir la faculté de 
s'adonner au mal autant qu’au bien. Toute con- 
trainte doit être écartée. Si l’homme était contraint 
d'aller au bien comme un mécanisme, quels mérites 
aurait-il à faire de bonnes actions, que deviendrait 
la. notion de responsabilité ? Des êtres construits 
sur un modèle mécanique pourraient êbre parfaits, 
mécaniquement, mais leur perfection serait d’un 
ordre inférieur. En aucun sens ils ne seraient pro- 
pres à devenir des amis de Dieu. Ils ne seraient 
même pas les égaux des sauvages possédant la fa- 
culté de se déterminer ; pour de tels êtres, l'avenir 
complètement déterminé ne laisserait place à 
aucune possibilité d’exploits héroïques ; rien ne 
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viendrait rompre la monotonie mortelle de la per- 

fection mécanique. 

Le problème de la création était d’une nature 
bien différente et bien supérieure. Nous devons 
supposer que le plan du Créateur comportait l’ac- 
complissement graduel d'une race d'êtres libres 
dépositaires d’une étincelle divine, connaissant le 
bien et le mal et doués de la faculté de choisir. Dé- 
terminés dans leurs actions par des motifs, des 
intentions, soit, mais déterminés en ct par cux- 
mêmes ; les hommes ne devaient pas être astreints 
à suivre une ornière étroite tracée par une puissance 
étrangère, mais libres au contraire d’errer en plein 
champ, de traverser toute la gamme des conduites, 
Ge faire des erreurs el de les découvrir ensuite, de 
constater par eux-mêmes l’action destructive du 
péché ct l'utilité de la vertu. En un mot, l’homme 
devait pouvoir décider en toute liberté de la route 
à suivre. 

Une telle race peut s’égarer gravement, commettre 
des bévucs pathétiques, se rendre coupable de cri- 
mes atroces, mais elle a devant celle des virtualités 
infinies. Elle peut aussi bien s’élcver jusqu'au ni- 
veau des dieux que tomber jusqu’à celui des démons. 

La toute-puissance de Dieu est incapable de con- 
traindre une race d’êtres libres à atteindre rien qui 
ressemble à la perfection. La charte de liberté a 
été accordée et elle ne peut plus être annulée. Il 
faut en courir les risques. Coûte que coûte l’homme 
doit décider de sa propre destinée. 

Il peut être influencé, aidé, guidé, accompagné, 
oui ! mais il ne peut pas être poussé, forcé ou con- 
traint. L'Etre suprême, lui-même, ne peut l’at- 
teindre que par l’exemple, par les préceptes et les 
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conseils, par l'instruction. Les membres les plus 
avancés de la race peuvent servir d’instructeurs 
et éveiller leurs camarades. Ceux-ci, mêmes, peu- 
vent être soumis à toutes sortes d’influences élevées. 
Mais s’ils ne veulent pas entendre, s'ils ne veulent 
pes se corriger, s’ils ne veulent pas regarder en haut 
et demander l’aide, tous ces efforts peuvent être 
gaspillés et perdus. 

Le Monde est aussi bon qu’il aurail pu l'être sous les 
condilions données. 

Mais est-ce que les risques encourus valaient tant 
de peines? Il ne nous appartient pas d’en juger, 
privés comme nous le sommes de toute prévision 
divine ; nous pouvons cependant dire que, si une 
telle race arrive à surgir en fin de compte de ce 
monde d’erreurs, si l’humanité se place réellement 
sur les sentiers ascendants, si elle se décide à pour- 
suivre le bien en vertu de son seul libre arbitre et 
non pas à cause d’une contrainte quelconque, alors 
la création d’une telle race en vaudrait infiniment 
la peine ; car le couronnement d’une telle œuvre 
dépasserait en beauté tout ce que notre pauvre 
imagination est capable de concevoir. 

Ge n’est pas faire un acte de foi bien imprudent 
que de croire à l’avènement futur de cette race 
évoluée. L'Etre si patient et si clairvoyant qui sut 
attendre quatre cents millions d'années l’appa- 
rition de la race humaine sur cette planète accor- 
dera aussi le temps nécessaire à l’accomplissement 
d’une race libre et responsable. Gette fin sera si 
majestueuse ect si sublime que toutes les souffran- 
ces et tous les péchés, toutes ces étapes à parcourir 
encore durant les iongs siècles à venir, tous ces 
tâtonnements et ces efforts seront pleinement justifiés. 
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Notre planète connaîtra pour des millions d’an- 
nées encore, probablement, une témpérature con- 
venable à la vie. Le soleil, lui, ne présentera proba- 
blement aucun sigre d’affaiblissement avant une 
vingtaine de millions d'années ; qui peut avoir la 
prétention de prévoir ce qui va s’accomplir durant 
une telle période ? 

D'ailleurs ia marche du progrès s'accélère de plus 
en plus. L'homme est devenu un agent conscient 
dans la marche des événements. Il est déjà prêt 
à sacrifier tout ce qu'il possède à la poursuite de 
buts élevés et altruistes ; la dernière guerre en fait 
foi. 

L'espoir cst dans l'air, nous pouvons coopérer 
à l’accomplissement du plan divin, nous pouvons 
aider et stimuler les volontés. Et faibles et presque 
aveugles, comme nous le sommes, nous n’en res- 
sentons pas moins en nous des possibilités infinies. 

L'avenir est devant nous, immense et splendide, 
pour la race et les individus aussi. La lutte man- 
quée de notre présente vie terrestre n’est pas la 
fin de tout. Le progrès reste possible et pour l'in- 
dividu et pour la race ; la destinée finale de l’homme 
est si sublime que, dans un avenir lointain, nous 
jetterons un regard en arrière sur toutes ces peines, 
sur tous ces efforts consacrés à construire une race 
vraiment divine, et nous serons satisfaits en recon- 
naissant que tous ces stages intermédiaires, toutes 
ces imperfections, ces douleurs et ces souffrances 
terribles sont des étapes inévitables de la lutte 
entreprise pour la conquête de la perfection pra- 
tiquée librement en dehors de toute contrainte. 


- L'état actuel du monde n’est qu’un pas sur la longue 


route du progrès. L'imperfection règne encore en 
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maître, cela saute aux yeux, mais déjà plus d’une 
faible lueur d'espoir brille à lhorizon et nous 
savons que le but et la fin dépassent tout ce que 
l'humanité aurait pu atteindre autrement. Le 
monde, terriblement imparfait comme il l'est, es 
pourtant le meilleur monde qu’on aurait pu cons- 
truire jusqu'ici. Il n’a pas dépassé l’état embryon 
naire, il n’est pas achevé ; il est laid, parce qu il 
est incomplet. La forme achevée se trouve bien 
éloignée dans l'avenir. Notre mission eL noire privi- 
lège sont d’aider et d'accélérer la marche du pro- 
grès, mais nous savons qu’elle ne peut être indüment 
hâtée. Il n’est pas au pouvoir de Dicu, lui-mêrne, 
d'accélérer notre ascension au delà des limites im- 
posées par notre libre arbitre. 11 peut voir le résultat 
final, nous le faire pressentir vaguement et nous 
aider ainsi sur le sentier escarpé ct couvert de ron- 
ces qui nous mène à sa réalisation. 

Que personne ne s’arroge le droit de dire que ce 
monde n'est pas ce qu'il aurait pu être. Ge serait 
un blasphème. Etant donné les conditions, Îe but 
final et l'état actuel incomplet, nous soutenons 
avec confiance qu'il est maintenant le moins impar- 
fait des mondes imaginables. 

En ce sens, et uniquement en ce sens, notre monde 
est le meilleur de tous les mondes possibles. En ce 
sens également, malgré toutes ses imperfections 
actuelles et toute la distance qui le sépare de la matu- 
rité, il reste digne de l'amour bienfaisant de son 
Lréateur. 
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L'AMOUR DU MONDE 


LA MAJESTÉ DE L'UNIVERS. 
LA JOIE DE VIVRE. 

LE SOLEIL ET LES ÉTOILES. 
LE RÈGNE DE LOI ET DE L'ORDRE. 
UTiLiïé DE LA SOUFFRANCE. 
SYMPATHIE ET COMPRÉHENSION. 

LE BUT ULTIME. 


L'amour du monde. 


O happy living thinys ! no longue 
Their beauly might declare : 
A spring of love gushed from my hear! 
And I blessed them unaware (1). 


L'expression « amour du monde » s'emploie sou- 
vent dans un sens défavorable. Mais le but de ce 
chapitre sera de montrer qu’elle peut prendre la 
signification la plus haute et exprimer la concep- 
tion la plus élevée de l’esprit de l’homme. Dans son 
acception péjorative, le mot « monde » désigne ce 
qu'il y a de frivole, de mesquin, de r:pide ou de 
matériel dans la vie des hommes : et dans son meil- 
leur sens il fait allusion à un ordre de chose voisin 
du sensualisme ou de l’hédonisme ; il évoque, en 
somme, toute une conception de la vie plutôt in- 
digne de la nature humaine. Et souvent <e terme 
est employé dans ce sens, même lorsqu'on n'entend 
pas suggérer l’idée d’un mal positif comme on le 
fait par cette expression : « Le monde, la chair et 
le diable ». Quand la jeunesse est mise en garde 


(1) O heureux êtres vivants | aucune parole 
Ne pourrait décrire leur beauté. 

Une source d'amour jaillit de mon cœur. 

Et je les bénis sans le savoir. 
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L'AMOUR DÜ MONDE 
contre la « mondanité », le conseil vise le goût exa- 
géré des choses temporaires, il veut condamner 
la paresse, le luxe, les accessoires et toutes les pré- 
occupations superficielles de cette vie présente. 
Notre planète, sans parler de l'univers, contient 
bien d’autres choses en dehors de celles-là. La 
beauté de la nature, la gloire des paysages, l'étude 
des oiscaux, des bêtes et des fleurs, la joie de vivre 
propre à la jeunesse, la puissance d'adaptation de 
l’homme, tous les artifices et les enrichissements 
créés par lui dans le cadre où se déroule sa vie, rien 
de tout cela n’est à condamner, et contre l'amour 
de ces choses il n’y a pas de loi. Quand, d'après 
la légende antique, ces choses furent créées, Dieu 
se plut à constater que toute chose était bonne. EL 
certes, tout cela est bon, toute cette partie du monde 
est digne d’être aimée. Par cet amour, l'humanité 
ne fait qu’exercer son droit et son privilège ; elle 
obéit à un devoir ; elle ne doit pas refouler l'amour 
et l'affection qui la pénètrent si souvent devant le 
spectacle du monde pour toutes les créatures, au 
sens le plus large du mot, qui se révèlent à elle par 
l'intermédiaire des sens physiques. Se refuser à tous 
ces sentiments, ne pas les comprendre, est inhu- 
main. Les vivre pleinement, tel a été le privilège 
des poètes et des saints. Saint François d’Assise 
était pénétré d'un amour profond et personnel 
pour toutes les créatures. C’est par la réalisation 
du sens de toute cette beauté et de toutes ces inten- 
tions que nous commençons à communier avec 
le Divin. Gomme le dit Browning dans « Paracelcus ». 
— « Où habite la joie, Il est présent. » Wordsworth 
le réalise aussi : 


Whose dwelling is the light of selling suns, 
And the round ocean and the living air, 
And the blue sky, and in the mind of man (1). 


On a fréquemment donné au mot « monde » un 
sens plus large, une portée dépassant les limites de 
notre seule planète pour atteindre l'univers dans son 
entier. Gertains domaines de l'univers, certains 
de ses aspects, constituent l’objet naturel des études 
des hommes de science, et si la majesté de l’univers 
est souvent inexprimable en langage scientifique, 
elle a inspiré les plus belles paroles des plus grands 
poètes. Si le sentiment éveillé par la contemplation 
pratiquée au cours de la vie est principalement la 
vénération, c’est parce que l’homme se sent être un 
misérable ver devant la majesté du grand Tout. 
Mais s’il peut s'évader des limites étroites du «moi», 
s’il peut s’oublier lui-même et se plonger plus pro- 
fondément dans la réalité des choses, il se trouve 
pénétré d’un sentiment d’adoration et d’amour 
mêlé à la plus haute révérence. 

Considérons, pour un instant, la magnificence de 
l'univers au milieu duquel nôus sommes parvenus 
à l’état de conscience, où nous sommes devenus des 
êtres sensitifs, magnifiques même au point de vue 
de la puissance ct de la grandeur. L’habitation de 
l’homme, la terre, est déjà majestueuse ; sa gran- 
deur nous accable quand, accidentellement, elle 
se départit de son habituelle placidité. Les tremble- 
ments de terre, le feu el la tempête évoquent en 
nous l’idée d’une puissance accablante pour notre 


(1) Dont la demeure est la lumière des soleils couchants, 


L'océan sphérique, l’air vivant, 
Le ciel bleu et l'esprit de l’homme. 
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petitesse. Le spectacle des montagnes et des océans 
a suscité dans le cœur de l'homme des impressions 
de grandeur et de puissance intraduisibles en mots ; 
les splendeurs de la terre, de la mer et du ciel on! 
été le thème constant de la poésie. Mais les grande: 
forces de la nature n'ont pas été seules à émouvoir 
l’homme, les petites choses aussi ont été une grande 
source d'inspiration, ainsi l'alouctte, le rossignol, 
l'asphodèle — oui! «la fleur la plus humble qui 
s’épanouit ». Et si nos connaissances étaient plus 
étendues, il est très possible que la structure com- 
pliquée de l’alome et le jeu des forces moléculaires 
deviennent le sujet des chants des poètes. Ils le 
deviendront probablement si l’on songe à la vulga- 
_risation actuellement si rapide des découvertes de 
la science. Le Lucrèce de notre temps aura des thè- 
mes d'inspiration que l'antiquité n’a pas connus. 
L'étude des insectes. les plus petits, des vers de terre, 
a conduit à la publication d’une foule d'ouvrages 
qui sans être poétiques dans l’expression, sont néan- 
moins pleins d’appréciations admiratives et révé- 
rentes pour ces êtres prosaïques et insignifiants. 
Il n'existe aucun domaine de la nature qui ne ré- 
compense largement son explorateur. Que le champ 
d'observation soit grand ou petit, il importe peu. 
Tout dans l'univers matériel est si admirablement 
adapté à ses fonctions, chaque chose sert si parfai- 
tement son but. La beauté est inhérente à toutes les 
choses de la création. Une étude un peu approfondie 
la révèle toujours ; même quand la nature ne dévoile 
pas tous ses secrets et que la loi et l’ordre restent 
cachés, l’homme se perd en étonnements et en 
éloges d'amour. 

Et le Créateur ne se réjouit-il pas, lui aussi, de ses 


œuvres et ne les aime-t-il pas ? L'homme connaît 
naturellement mieux son propre lieu d'habitation 
que toutes les autres planètes du système solaire ; 
mais tout ce qu'il a pu en apprendre le fortifie dans 
sa conviclion que les mêmes lois règnent là-bas aussi, 
el il sait que, sous la diversité des états créés par la 
diversité des conditions, la même beauté, des pou- 
voirs d'adaptation similaires se retrouvent dans toute 
la famille des planètes entourant le soleil. 

Sans le soleil, ces planètes seraient autant de glo- 
bes sans vie, dépourvus d'activité et désolés. Gest 
lui qui les anime du côté physique ; c’est lui qui rend 
possible la vie Lelle que nous la connaissons. C’est 
grâce à ses actions multiples que les vents existent, 
ainsi que la pluie, les fleuves, les arbres et les fleurs, 
les périodes cycliques du printemps ct de l'automne, 
de l'été et de l'hiver, du jour et de la nuit. C'est au 
soleil que les planètes doivent le lien familial qui 
les unit si étroitement. Il est le véritable maître 
du système solaire, et à une distance suflisante :l en 
scrait la seule partie visible. Nous savons qu'il est ï 
une des myriades d'étoiles qui peuplent l’espace ; He 
il est l'étoile à laquelle nous appartenons et elle ne |: 
se distingue par aucun caractère essentiel de n’im- Li 
porte quelle autre. Il se trouve éloigné des autres ù 
étoiles par une distance inimaginable ; mais cette 

même distance se retrouve entre deux étoiles quel- | 
conques, comme règle générale. Ces astres sont épar- | 


ET A 


pillés d’un bout à l’autre des abîimes de l’espace el 
sont séparés par des intervalles colossaux. Nous 
W’avons aucune raison de croire que les autres étoiles 
ne possèdent pas, comme la nôtre, des planètes 
satellites tournant autour d'elles et recevant d'elles 
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la lumière et, la chaleur nécessaires à la manifesta- 
tion de la vie. 

Comparé à la terre, le soleil possède un volume 
gigantesque, un million de fois plus grand ; il est 
donc immense et magnifique. Tout ce que nous 
savons des domaines de la physique et de la chtmic 
sur Terre se retrouve là-bas, mais à une échelle pro- 
digieusement plus grande. La Terre entière pourrait 
disparaître dans une de ses taches visibles parfois 
à l'œil nu et laisser autour d'elle un anneau vide d’une 
largeur de seize cents kilomètres. 

Cependant, comparé à certaines étoiles, qu'est-ce 
que le Soleil ? Dans l’ensemble des étoiles il appar- 
tient à la famille appelée les « étoiles naines » ; en 
d’autres termes, c'est une petite étoile. C’est dire 
combien sont relatifs les termes de «grand» ct 
« petit ». Nous avons découvert récemment qu’il y 
a une autre classe d’astres, une classe d'étoiles géantes 
dont quelques-unes sont un million de fois plus 
grandes que le soleil, le laissant ainsi très bas dans 
l'échelle des températures et des volumes. Ges 
étoiles géantes sont le théâtre de p 1énomènes dont 
nous venons à peine d'entreprendre l'étude, d’opé- 
rations sur lesquelles nos recherches se portent 
activement ; mais, à leur sujet, nos connaissances 
actuelles sont petites, petites, mais pas insignifiantes, 
elles grandissent tous les jours grâce aux recherches 
minutieuses et aux méditations calmes des astro- 
nomes admirables d'aujourd'hui. Néanmoins, ces 
astres magnifiques se trouvent à des distances telle- 
ment effrayantes qu'ils se présentent à nous sous 
les apparences de petites taches de lumière grandes 
comme des têtes d’épingle, impossibles à agran‘: 
par les plus puissants télescopes, mais brillant d'u’: 
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éclat infiniment supérieur à tout ce que l’on peut 
produire sur la Terre. Quel est le rôle de tels astres? 
nous ne le savons pas encore, Mais qui peut douter 
que ces mondes aient une signification ; quand l’é- 
nigme de ces immenses masses sera déchiffrée, nous 
réaliserons plus clairement encore la royauté, la 
puissance et la gloire sans fin de notre Univers. 

Cependant ces révélations ne sont pas les plus 
grandioses de celles qui peuvent nous être accordées 
dans l'univers physique. Bien éloignés, dans les 
vagues trouées de l’espace, se trouvent d’autres 
systèmes encore plus mystérieux, si éloignés que 
leur lumière nous arrive sous la forme de nuages 
moutonnés, parce qu'elle s’est mise en route en un 
temps bien antérieur à celui de la construction des 
pyramides, il y a un laps de temps estimé à une 
trentaine ou même à une centaine de millénaires. 
Et il est peu probable que nous touchions ici aux 
limites de l’univers. « De fin, il n’y en a pas à l’uni- 
vers de Dieu. Voilà qu'iln'y a aucun commencement, 
non plus. » 

Qu'est-ce que tout cela peut bien signifier ? Que 
veut dire ce règne de la loi et de l’ordre d’un bout 
à l’autre des abtmes de l’espace. Ces harmonies 
intelligibles sont telles que la constitution physique 
des choses, même les plus éloignées, peut être com- 
prise par l'esprit humain. Qui a créé toute cette 
magnificence ? Quelle puissance la guide et la gou- 
verne, quelle est l'intelligence qui la comprend ? 
Quels peuvent être les attributs d’un être capable 
de voir et de concevoir le but de l’ensemble ? En 
réponse à ces questions, l’homme ne peut que se 
prosterner dans la poussière et balbutier sa propre 
insignifiance. Doit-il le faire cependant ? Ne res- 
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sent-il pas dans l’intimité de son être quelque affi- 
nité, quelque vague sentiment de compréhension, 
quelque sympathie pour un auteur, un dessinateur, 
un. artiste, un Créateur dont il serait, lui-même, une 
réduction aussi microscopique que l’on voudra ? 
Bien que l’homme soit en apparence un être trivial, 
il sait qu’en réalité il n’est pas tout à fait insigni- 
fiant. Il sait que rien n’est trop grand, que rien n’est 
trop petit pour l'attention. Il n’ignore pas que la 
vie de chaque atome est aussi exactement réglée 
que celle du soleil le plus grand. On lui dit que la 
mort d’un moineau n’est pas trop insignifiante, et, 
en langage parabolique, que ses cheveux même sont 
comptés. Il sait qu'un esprit lui a été accordé pour 
comprendre les grandes ct les petites choses. Il sent 
aussi que la Puissance qui a créé toute chose l’a 
créé aussi ; il croit qu'il a une destinée infinie devant 
lui. 

+: Il ne peut pas croire, excepté dans ses moments 
de doute et de perplexité, que la Puissance pro- 
digue de tant de beautés partout répandues dans la 
Création ait fait preuve de puissance seulement 
et non d'amour ; nous croyons à l'amour de l’ar- 
tiste pour son œuvre ; il se réjouit tant au sein de 
sa création qu’il passe son temps à l’embellir en 
dehors de toute visée utilitaire. Quelle est, en effet, 
l'utilité immédiate de la beauté d’une montagne 
de neige, d'un coucher de soleil ? Une beauté si 
prodigue et si gratuite doit être sûrement une mani- 
festation de la gloire de l’Eternel ! 


He prayelh best, who loveth best 
AU Things both great and small ; 
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For ihe dear God who lovelh us, 
He made and loveth all (1). 


A la lumière de la foi, cette Puissance n’est pas 
une force vitale seulement, insufflant la vice d’une 
façon impersonnelle et inconsciente. On l'a consi- 
dérée comme telle ; il faut reconnaître qu’une jus- 
tification naturelle parle en faveur de cette manière 
de voir. il y à, en effet, une véritable poussée vers 
l'existence ; une nouvelle vie éclôt toujours là où 
les conditions nécessaires sont réalisées. La vie 
utilise automatiquement tous les moyens mis à sa 
disposition. Elle ne perd jamais une occasion de se 
manifester. On constate qu’un effort est fait pour 
attein‘re à la vie, à plus de vie encore. Il existe, 
paraît-il, une progression générale de l'inconscient 
au conscient dans le cours interminable de l’évolu- 
tion. 

Toutes ces assertions sont vraies, quelque loin 
qu'on les applique, mais elles sont incomplètes ; 
elles laissent de côté une vérité additionnelle et 
supérieure ; elles veulent que le processus évolutif 
soit une manifestation dépourvue de but, une pous- 
sée partout inconsciente. On comprend, dans une 
certaine mesure, une telle interprétation ; cependant 
le cours de l’évolution n’est pas aveugle, privé de 
direction ; le caractère raisonnable des résultats 
ne pourrait pas s'expliquer sans cette hypothèse. 
On constate avec évidence que tous les efforts con- 
courent à l'exécution d’un dessein. Fait bizarre, 


(1) Celui qui prie le mieux est celui qui aime le micux, 
Toutes choses, grandes et petites ; 
Car le bon Dieu qui nous aime 
A tout fait et tout aimé. 
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l'exécution du plan rencontre des difficultés ; il y 
a des essais presque abortifs. Il est possible de citer 
des exemples d'espèces et de caractères bons à un 
moment donné et abandonnés ultérieurement pour 
quelque chose de mieux. Il y a des raisons d'admettre 
qu'une intelligence est à l’œuvre, une intelligence 
bienfaisante et ingénieuse, nourrissant un dessein 
inspiré par une connaissance approfondie de la 
nature ; cette intelligence voit de loin et possède 
ur entendement profond et approprié aux conditions. 
La volonté d'admettre l’embryonnaire, le naissant, 
l'imparfait, est nettement manifestée ; mais il est 
manifesté aussi qu’un amour, une patience inlas- 
sables sont à l’œuvre et réaliseront peu à peu le 
projet d'arriver à la perfection. Aux moments de 
lucidité, nous sentons qu'il est vrai de dire que la 
Puissance qui à fait l’homme l’a réellement fait à 
son image, à sa ressemblance. Une parcelle du divin 
habite en l’homme, de sorte qu’à son heure, dans 
l'avenir, sa nature s’épanouira et se développera 
au delà de tout ce qu’il est possible de concevoir 
aujourd’hui. Ainsi, il ne faut pas que la grandeur 
et la gloire de la création physique soient des canses 
de découragen, nt. L'homme possède une intelli- 
gence, une âme, un esprit supérieurs à cela, appar- 
tenant à une autre catégorie noble et créatrice, apte 
à comprendre, à sentir, susceptible de s’exalter et 
de se réjouir de la beauté et de la splendeur de l’exis- 
tence. Oui, au surplus, l’homme peut se sentir une 
parcelle intime et inspirée de la création, une parcelle 
capable non seulement de comprendre le plan, mais 
de jouer un rôle conscient dans l’œuvre, au fur et 
à mesure de son développement et de son ascension 
sur l'échelle de la vie allant du monde animal vers le 


Divin. Il lui est possible d'arriver à une connais- 
sance claire de la loi et de l’ordre et il peut réaliser 
quelque chose de la beauté de l’ensemble. 

Il sent aussi qu’il peut attribuer ses facultés su pé- 
rieures, intelligence, conscience et amour, à l’Etre 
qui est la source de tout. Il sait que l'être créé 
ne peut surpasser le créateur en aucune manière, 
mais l’homme est conscient du fait qu'il existe 
dans le tout et fait partie de l’Absolu. 

L’Absolu n'est point un être se concentrant en 
lui-même et se suffisant à lui seul sans bienveillance 
ni désir pour la société. Il n’a pas créé les mondes 
seulement, mais aussi des êtres vivants et libres, 
“dotés de la faculté de choisir, connaissant le bien et 
le mal, doués d’un libre arbitre leur permettant 
d'aller vers l’un ou vers l’autre, selon leurs propres 
volontés ; de sorte qu'en temps voulu, après beau- 
coup de luttes et de déceptions, de peines et de souf- 
frances, ces êtres pourront s'élever en définitive 
au niveau qui leur est destiné et mériter ainsi la 
société des êtres supérieurs à l’homme que nous 
ne pouvons guère concevoir aujourd’hui. Dans son 
état actuel, l’homme ne paraît pas beaucoup méri- 
ter l'amour divin ; mais cette appréciation tient à 
notre vue bornée. L'homme, par le seul fait de ses 
possibilités, est digne d'intérêt. Et qui-peut dire 
que l’homme tel qu'il est, tâtonnant, luttant, sujet 
à la révolte et au péché, ne soit pas regardé avec 
un amour sublime par un être assez grand pour 
comprendre, aimer et secourir. Le Monde, dans son 
sens le plus large, comprend aussi l'humanité, et 
l'amour du Monde comprend aussi l'amour de 
l'homme. Dieu n’est pas vraiment isolé de ses créa- 
tures. Il partage avec eux la peine et l'effort et aussi 
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l'espoir du triomphe final. Toutes les religions en 
témoignent en quelque sorte. Le mystère capital 
de la religion chrétienne est justement la reconnais- 
sance, comme fait positif, des relations étroites que 
Dieu entretient avec l'humanité ; il est entré dans 
la lutte et le tumulte, il s’est chargé du fardeau de 
notre nature,et depuis lors il est actif, rayonnant 
d'énergie ; il souffre-et nous aide, il s’afilige et se 
réjouit, il nous inspire ; et il aime, malgré tout, 
les créatures décevantes que nous sommes ; il est 
prêt à subir des sacrifices pour nous à qui il a ac- 
cordé les privilèges de l'existence et de la liberté. 
L'amour du monde ! Oui, Dieu a tant aimé le 
monde qu'il a donné l’'Etre, qu’en un sens particu- 
lier nous avons appelé son fils. Et cela, il l’a fait 
pour entrer intimement dans notre nature, pour 
partager nos troubles et sympathiser avec nos peines, 
et gagner notre rédemption par le supplice et la 
mort. Il continue à travailler en permanence parmi 
nous pour secourir tous ceux qui, animés d’un sin- 
cère repentir et d’une vraic foi, se tournent vers lui. 
Ainsi, dorénavant, l’homme n’a qu’à vouloir trou- 
ver son Dieu et il le trouvera ; il lui suffit d'ouvrir 
son cœur à l'influence divine et il sera inspiré par 
l'esprit même de Dieu, et il reconnaîtra cette réalité 
éternellement vivante et mystérieuse, Emmanuel, 
Dieu est avec nous. Il n’y a aucune halte sur cette 
voie. La perfectibilité ultime de la nature humaine 
a été annoncée à l'avance par rien moins qu’une 
émanation du Divin. La venue de l’homme pri- 
mitif avait été un grand événement, mais le puis- 
sant esprit n'en devait pas rester là dans ses opé- 
rations ; quelque chose de plus grand que la liberté 
était à réaliser ; c’est ainsi qu’à son heure, une autre 
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révélation fut accordée, une révélation de sympathie 
et d'intérêt pour nous, l’annonce d’une aide toute 
faite d’affection ct d’abnégation. 


GHAPITRE VIII 


L'ASCENSION DE L'HOMME 


LE PREMIER HOMME. 
LE SECOND HOMME. 
For ET CONFIANCE. 
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L’'Ascension de l'Homme. 


LI À'REMIER HOMME ET LE SECOND 


Le Premier homme tiré de la Terre est terrestre, 
le second homme est du ciel, 


A certains stades dans la longue histoire de l’évo- 
lution de cette planète, de nouvelles qualités font 
leur apparition, parfois sans aucun lien apparent ou 
même en désaccord avec ce qui s’est manifesté aupa- 
ravant. Des changements soudains et l’occurrence 
d’un phénomène nouveau ne sont pas inconnus dans 
la nature. Une continuité les traverse évidemment, 
mais celle-ci ne se révèle que bien loin au-dessous de 
la surface. Une vue superficielle des choses fait croire 
à une discontinuité, à un changement soudain et 
peut-être inexplicable ; et ce changement, bien qu’in- 
signifiant en lui-même, peut avoir des conséquences 
prodigieuses. Un exemple très simple nous est fourni 
par la collision de la pierre à feu et de l'acier. Rien 
dans les apparences, ni dans l’histoire antérieure de 
ces deux choses ne suggère le moins du monde l’idée 
d’une étincelle. Gependant, tout à coup, une ‘étin- 
celle est produite ; les fonctions d’un Elher latent au- 
paravant sont évoquées, pour la transmission de la 
lumière, et si les conditions sont favorables — si une 
mèche-et des copeaux sont présents —une conflagra- 
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tion aussi importante qu’on le voudra peul se 
produire. 

Comme autre exemple, considérez un météore. Une 
froide et sombre massc de pierre ou de fer, traversant 
les profondeurs de l’espace monotonement, pendant 
des milliers d'années sans aventures d’aucune sorte, 
rencontre subitement l'atmosphère de la terre ; une 
résistance inattendue et nouvelle se produit, le mobile 
subit le frottement dû à sa haute vitesse et prend un 
brillant éclat, puis se dissipe en fragments de fine 
poussière. 

Ou encore, prenez la condensation kypothétique 
d’une masse gazeuse en une planète. Pendant ce pro- 
digieux événement, en faveur duquel l’évidence est 
très forte, plusieurs phénomènes cataclysmiques en- 
tièrement nouveaux ont dû se produire. Quoi qu'il en 
soit, il a fallu en particulier que les conditions néces- 
saires pour l’apparition de l’eau sous la forme liquide 
fussent réalisées ; et bientôt après, selon toute proba- 
bilité, quelques formes inférieures de la vie commen- 
cèrent à faire leur apparition, venant nous ne savons 
d'où. Voilà ainsi quelque chose de nouveau qui entre 
et intervient dans la nature, quelque chose d’inerte 
ou de latent et d’inconnu auparavant. 

Alors, à mesure que les êtres vivants se dévelop- 
paient et montaient, dans l’échelle de l’existence, tôt 
ou tard, graduellement — et non plus soudainement 
dans ce cas — un élément d’esprit ou de conscience 
commença à luire faiblement, et à un stade ultérieur, 
cette conscience plus évoluée a dû être clairement per- 
çue et formulée, par un premier génie de ce qui était 
destiné à être plus tard la race humaine civilisée ; 
cette conscience a été perçue comme un sens de vo- 
lonté libre, comme une faculté de choisir, permettant 
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de faire la différence entre le bien et le mal et de déci- 
der entre eux. Un tel premier génie —que nous l’appe- 
lions Adam ou non — peut bien recevoir le titre de 
« premier homme », car il fut le premier à s'élever à la 
dignité humaine, le premier à réaliser le sens des res- 
ponsabilités et de la liberté. Ge fut sa contribution à 
ce monde en formation. Ge pas en avant sur la voie de 
l'évolution ne pouvait plus désormais être suivi du 
même pas rétrograde. De ce niveau définitivement 
acquis, l’homme allait pouvoir s'élever à des chosès 
plus hautes encore, et définitivement supéricures à 
tout ce qui avait été possible à ses progéniteurs 
animaux. 

Que l’homme ait trébuché, erré, sur cette marche 
plus élevée, qu'il soit tombé, cela était à prévoir. 
Agissant en pleine conscience, distinguant clairement 
ct approuvant le mieux, il a néanmoins, parfois, choisi 
le pire, se rendant ainsi coupable du péché conscient, 
prérogative humaine devant entrer désormais dans 
le dessein de l'existence planétaire ; — tout cela est 
lamentable, mais était inévitable. Cette possibilité 
était une conséquence immédiate de l’entréc en ligne 
de la libre volonté. L'homme n'était plus gouverné 
seulement par la nécessité mécanique, il ne réagissait, 
plus uniquement à de simples stimuli sans choix 
conscient possible ; la nature avait maintenant 
atteint dans l’homme un rang plus élevé. L’être hu- 
main vivait à un niveau supérieur à celui du reste du 
monde animal, et devenait ainsi particulièrement 
susceptible de chutes. De par sa liberté, il pouvait 
tomber au-dessous du niveau de la bête des champs, 
s'il choisissait la dégradation, ou s'élever au contraire 
à des hauteurs inconnues du passé, s’il voulait bien 
utiliser toutes les possibilités maintenant à sa portée, 
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Les divers cas qui suivent peuvent être pris comme 
exemples des changements plus ou moins soudains et 
inattendus qui se sont produits au cours de l’évolution 
animale. En premier lieu le déroulement placide des 
phénomènes dits mécaniques, physiques et chimiques, 
fut troublé par l'apparition de la Vie ; celle-ci obéis- 
sant à la Physique et à la Ghimie, mais dirigeant leurs 
énergies vers de nouveaux canaux. Les premiers orga- 
nismes nécessaires à la manifestation &e la Vie com- 
mencèrent leur carrière. Alors, probablement par 
transition graduclle, les éléments simples appropriés 
à la Psychologie apparurent peu à peu, ct l'Esprit et 
l’Instinct, subissant par anticipation l'influence de 
l'avenir, aussi bien que celle des stimuli du présent et 
du passé, commencèrent à dominer et la Vie et la Ma- 
tière. Alors, enfin, l’aube de la pleine conscience vint 
avec le sens de la libre volonté, le pouvoir de chercher 
le bien, le vrai, le beau, malgré une opposition puis- 
sante et l’homme commença sa carrière Lumultueuse. 

L'homme s'était maintenant placé au-dessus de 
l'animal, il avait acquis une âme, mais il n’était 
encore, à aucun égard, divin ; il était incapable aussi 
de se faire aucune conception claire de la nature de la 
Divinité. Poussé ct guidé par ses instincts, il cherchait 
à tâtons une puissance plus élevée que la sienne, qu'il 
pe trouverait pes en lui, mais hors de lui-même. L’ob- 
jet de ces recherches, de ces aspirations pouvait aussi 
bien être une puissance nouvelle, un tyran, ou même 
un ami, mais sûrement pas un Parent ; celte puis- 
sance inconnue devait forcément être conçue anthro- 
pomorphiquement, puisque tout autre mode de con- 
ception lui est inaccessible. Ainsi donc, aucune idée 
précise au sujet de la ressemblance que cette puis- 


sance peut bien avoir avec l’homme, ni aucune notion 
sur ie genre de parenté qui le lie à elle. 

L'humanité de l’homme était atteinte. Avant la 
descente du divin en l’homme, une nouvelle révélation 
était nécessaire. Un premier homme était venu : l’ar- 
rivée du second homme était attendue. De faibles 
lueurs annoncèrent ce dernier événement à ceux qui 
étaient spécialement éclairés. Avec bien des crreurs et 
des incompréhensions, des prophètes commencèrent 
à préparer la voie ; et sans aucune conception claire 
quant à la forme dans laquelle elle pourrait surgir, 
une révélation définitive fut attendue. On crut à la 
venue d’un messager de Dieu, d’un Messie. Le premier 
horame était fils de la terre ; le second homme devait 
être le Scigneur des Gieux. G* qu'il y avait lieu de ré- 
véler alors, c'était la divinité virtuelle de l’homme. Le 
niveau évolutif atteint par l’homme d'alors rendait 
possible une nouvelle et soudaine irruption —- per- 
mettait l'entrée en scène de quelque chose de nouveau 
et de surprenant — et comme pour la première mani- 
festation de la conscience, malgré un niveau général 
relativement bas, la seconde manifestation eut lieu. 
Et depuis ce moment, malgré bien des reculs, bien des 
insuccès et des apostasies, le sens de la divinité poten- 
tielle de l’homme n’a jamais été complètement perdu. 


vir de véhicule à un esprit infiniment développable, 


bien au-dessus du niveau actuel de l'humanité. La 
conscience d’un tel pouvoir fut alors conférée comme 
un privilège divin. Les hommes reçurent cet enseigne- 
ment, non pas en paroles seulement, mais par l’exem- 
ple. Ils surent, dès lors, qu’ils étaient fils de Dieu, héri- 


L'humanité avait enfin atteint, par un Iqng entraî- 
nement, le stade qui permet au corps humain de ser- 


capable de s'élever à des hauteurs inimaginables, — 
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tiers du Royaume des cieux qui se trouvait désormais 
à leur portée, et peut-être effectivement en eux- 
mêmes. 

Mais pour réaliser cela, un changement brusque 
était nécessaire, Il fallait accepter la conscience nou- 
velle et en franchir le seuil ; il s’agissait de naître à 
nouveau, de naître d’en haut. Et, à la majorité des 
hommes, cette nouvelle naissance parut impossible, 
un tel but ne justifiait pas tant de luttes et de renon- 
cements. Les uns avaient à peine atteint les hauteurs 
du premier homme. Les possibilités de la terre étaient 
suffisantes, et plus que suffisantes pour la plupart 
d’entre eux. « Tel est le terrestre, tels sont aussi les 
terrestres, et tel est le céleste, tels sont aussi les 
célestes. » 

Mais le grain avait été semé, et désormais il devait 
fructifier. La potentialité était là : il restait à en 
accomplir l'acceptation et la réalisation, et c'est en 
cela qu’allait consister la contribution volontaire de 
l'individu. L'enseignement était clair. De même que 
les hommes s'étaient, élevés dans l’échelle une fois, 
ainsi ils devaient s'élever d’un échelon à nouveau, s'ils 
se montraient dignes des possibilités offertes. « Et de 
même que nous avons porté (ou plutôt réfléchi) l’i- 
mage du terrestre, nous porterons aussi l’image du 
céleste ». « Il faut que vous naïissiez de nouveau », 
naissiez d’en haut ; yewvnôñvar &yxobev. 

Ainsi seulement, la potentialité divine innée dans 
l'homme pourrait être réalisée. Une nouvelle voie 
s’ouvrait devant la race humaine, par la seule révéla- 
tion de ce qu’elle pouvait devenir. Les hommes n'é- 
taient plus uniquement ou principalement en asso- 
ciation avec le monde animal, ils n'étaient plus limi- 
tés à l'héritage de liberté consciente que le premier 
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homme leur avait laissé. Dieu s'était approché très 
près d'eux. Faits à son image, oui : on leur avait dit 
cela, quelle que puisse être la signification de ces 
mots. Mais la dernière révélation dépasse et précise la 
première. L'homme commence à comprendre qu'il est 
doté d’une parcelle de l'Esprit Divin ; très faible et 
fragmentaire, confusément saisie, trop faible pour 
être reconnue, jusqu’au jour où un Etre apparut en 
lequel habitait corporellement la plénitude de la 
Divinité, qui avait à un degré unique la conscience de 
sa filialité avec Dieu, et qui nous parla clairement du 
Père. 

Proclamer la Divinité virtuelle de l’homme, l’effec- 
tive humanité de Dieu, tel était son message ; et il 
vécut une vie correspondant à sa mission. Il fut mé- 
prisé et rejeté par les ecclésiastiques, mais les gens 
simples l’écoutaient avec joie. Gomme c’est le cas fré- 
quemuent, l'instinct des simples l'emportait sur le 
professionnalisme sophistiqué. Les scribes et les doc- 
teurs de la Divinité étaient hostiles à toute nouvelle 
révélation ; ils tentèrent de la supprimer. Les pro- 
phètes d’une vérité nouvelle ont toujours été exposés 
à la persécution. Une nouvelle révélation a toujours 
à faire son chemin contre l’incrédulité et l’hostilité. 
N'en est-il pas encore ainsi aujourd'hui ? | 

Ils le tuèrent. Ils espéraient l’exterminer, lui et sa 
doctrine. Mais ils libérèrent ainsi son esprit des res- 
trictions corporelles. Il put, désormais, inspirer ses dis- 
ciples, non par la parole de sa bouche, mais par la 
grâce qui habitait en eux. Le Saint-Esprit, son propre 
esprit, entra dans l’âme de bonne volonté semblable à 
celle de l'enfant. Mais pas sans qu’un accueil lui soit 
accordé ; jamais il n’entrait de force contre la libre 
volonté. Il était désormais possible de rejeter le vieil 
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homme et de revêtir le nouveau ; n'importe quel fils 
des hommes pouvait maintenant s'élever sur les mar- 
chepieds de sen ancien moi, jusqu’à des choses plus 
hautes. L’Etre Divin était venu, et il ne s’en était pas 
allé. En quittant sa prison de chair, le Christ univer- 
sälisait son influence, et seules la réceptivité et la foi 
étaient désormais nécessaires à l'homme pour prendre 
conscience du fait qu'il était, ou pouvait être lui aussi 
un héritier du Royaume magnifique qui s’étendait 
devant lui. Aujourd’hui même, il est encore vrai que 
l'œil n’a pas vu, ni l'oreille entendu, et que le cœur de 
l’homme n’a pas pu concevoir la gloire qui sera révélée, 

Gela sonne un peu comme une hyperbole. Cela peut 
cependant être littéralement vrai. Etant donné l'en- 
trée de la Divinité dans l'humanité, sa reconnaissance 
consciente et son acceptation par l’homme, tout est 
devenu possible, Qui aurait pu prévoir, dès les an- 
ciens jours où vécut l'être que nous appelons « Adam », 
tout ce que cet homme non régénéré allait réaliser! Les 
semences du progrès étaient en lui, elles sont encore 
dans l’homme actuel, bien que l’évolution de l'esprit 
soit à peine commencée. L'homme se trouve sur Ja 
voie ascendante, et, avec l’aide Divine, les deux mille 
ans prochains seront témoins d’une telle éiévation 
dans l'échelle de l'existence que tout ce qui a été 
accompli jusqu’à maintenant, durant le long cours de 
l’évolution passée, paraîtra négligeable en compa- 
raison. 


circonstances effectives de sa venue. I] est vrai que 
certains passages inspirés fournissent quelques indi- 
cations (interprétées subséquemment d’ailleurs) sur 
le mépris et le rejet qu’il rencontrerait chez les hom- 
mes. Mais, d’une manière générale, les idées de gloire, 
de pouvoir, de domination et de suprématie, satu- 
raient les prophéties annonçant sa venue. Personne 
n'aurait pu s'attendre à ce que les conditions accom- 
pagnant une Incarnation Divine soient telles qu’elles 
furent, en fait, obscures et humbles à un degré extra- 
ordinaire ; privé dès sa naissance du confort de la plus 
modeste chaumière, né après la longue marche de la 
mère allant d’une province à une autre pour satisfaire 
au recensement et au paiement des taxes de l’em- 
pire ; nulle place libre à l’arrivée ; tous les logis sont 
encombrés de voyageurs ; la naissance eut lieu dans 
une étable, faute d'aucun autre logement. Né parmi 
le bétail, se reliant ainsi symboliquement au monde 
animal pour rappeler l’origine réelle du premier 
homme. Ensuite, sa vie se déroule comme celle d’un 
humble paysan, loin des influences de la métropole ; 
une vie véritablement humaine, sujette à toutes les 
difficultés et à toutes les restrictions inhérentes à un 
tel milieu. Reconnu par les inspirés et les clair- 
voyants (« Maintenant, Seigneur, tu laisses ton servi- 
teur s’en aller en paix, car mes yeux ont vu »), mais 
combattu par la majorité, menacé de lapidation 
même par ses voisins quand, s'adressant à eux d’a- 
bord, il leur parla de sa mission consciente. Puis, à 
mesure que sa renommée grandissait dans le peuple, 
l’antagonisme de l'Église s’éveilla, de sorte qu'à la fin 
il fut arrêté, remis entre les mains du pouvoir séculier ; 
et accompagné du cortège de toutes les ignominies 
possibles, il fut torturé jusqu’à la mort. Ge crime ne 


Les Circonsiances de l'avènement du Second homme. 


Il est instructif de bien noter le contraste entre les 
anticipations prophétiques relatives au Messie et les 
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fut pas l’œuvre de la fureur irrationnelle d’une foule, 
mais il y eut procès et jugement. Il fut exécuté en 
même temps que des parias, comme ‘un blasphéma- 
teur criminel ; ses disciples même fuient le danger et 
disent n’avoir jamais connu cet homme. Qui aurait 
pu prévoir l'influence glorieuse qu’une telle vie allait 
exercer sur Loute la surface de I: terre ? N’est-il pas 
troublant au suprême degré que le Message ait sur- 
vécu à cette fin apparemment si tragique ? En vé- 
rité, les petites choses de ce monde confondent les sa- 
ges, car si de telles circonstances se renouvelaient 
aujourd’hui, quelle serait l’attitude de ceux qui ont 
charge d'autorité, ne diraient-ils pas qu’elles sont 
trop malpropres, et trop au-dessous de la dignité du 
sujet ! N’a-t-on pas dit que ses miracles avaient été 
accomplis au nom de Beelzébuth ; ne l’a-t-on pas 
accusé d'insultes envers le Sabbat et autres dogmes 
de la loi ; le rituel du culte public fut contrarié ; on 
alla même jusqu’à l’accuser d’être un glouton, un 
ivrogne, choisissant, ses amis dans la plus basse caté- 
gorie des pécheurs. Telle est l'étendue que peut pren- 
dre l’opposition à une idée nouvelle impopulaire. Des 
mensonges sont inventés et crus. La haine, la mali- 
gnité, tout ce qui est contraire à la charité est utilisé 
par la réaction, et bien qu’une triple malédiction 
retombe sur la tête des zélateurs égarés, ils ont du 
succès parmi leurs contemporains, Les prophètes 
sont lapidés, les apôtres emprisonnés, les annoncia- 
teurs de la vérité combattus, contrecarrés et ridicu- 
lisés, aussi bien par l’autorité religieuse que par les 
pouvoirs séculiers. 

Si une vérité nouvelle survit à tant d'épreuves, elle 
justifie par cela même sa dignité et sa valeur. Une 
vérité facile à accepter n’est pas réellement nouvelle. 


Ges agissements dus à des hommes non régénérés font, 
partie du plan de Ia Divinité et témoignent. d'elle ; la 
dissemblance entre les méthodes humaine et Divine 
est complète. Toute modification importante de la 
pensée humaine est accompagnée de luttes ; et la .vio- 
Jence du conflit est une mesure de la profondeur de la 
révolution. 


Atlilude des Privilégiés. 


Mais il est clair que la force ne doit être employée 
que d’un côté. Ceux qui sont les messagers et les 
avant-coureurs privilégiés ne doivent pas rendre la 
pareille. La résistance passive, dans certains conflits 
de la vie des hommes, peut être folle et même mau- 
vaise ; lorsque le loup fait irruption dans la bergerie, 
on fait appel au berger pour du service actif et non 
pas pour la nonchalance et la passivité. Mais le cas 
est différent lorsqu'un message Divin nous est confié. 
Nous devons alors être patients, endurants, ne pas 
rendre raillerie pour raillerie, mais, avec sérénité et 
courtoisie, poursuivre le but fixé. Ne pas employer la 
force, même pour convaincre, recourir au besoin à la 
parabole, pratiquer la sagesse et la retenue en pro- 
mulguant ce que nous savons être la vérité, et conte- 
nir les trop zélés : « Gelui qui croit n’a pas besoin de se 
hâter ». Nous pouvons être témoins des contorsions de 
nos adversaires sans les imiter ; et quant au résultat 
final, nous n’avons qu'à accorder pleine confiance 
aux Pouvoirs Supérieurs, dont nous sommes les servi- 
teurs et les messagers. 

Telle est la leçon, tel devrait être notre but. Ici et 
là nous pouvons échouer, mais nos insuccès sont dus 
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à la seule faillibilité humaine. Point n'est besoin de 
s’agiter, ni de crier, ni de faire entendre notre voix 
dans la rue ; la tranquillité et la confiance seront nos 
armes et nos forces, le grain semé fleurira en temps 4 
propice, nous n'en pouvons pas douter. 


CHAPITRE IX 
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L'homme Transcendantal. | 


LES PROBLÈMES DU GÉNIE ET DE LA CHRISTOLOGIESs 
Moiet le Père nous sommes um. 


La doctrine du « Moï subliminal » de Myers a très || 
bien résisté à l'épreuve du temps et elle a reçu beau- 
coup de confirmations, en ce sens que, comme hypo- 
thèse de travail, elle répond à bien des difficultés et 
ouvre la voie à une explication de beaucoup de phé- À 
nomènes, notamment ceux du génie, de la télépathie, 
de la clairvoyance et des changements de personna- il 
lité. Elle suggère, de plus, certaines modifications, cer- : | 1 
tains perfectionnements à l’idée rudimentaire de 
réincarnation ; elle conduit également à une meilleure | 
compréhension de la nature des « Gontrôles » et des 
phénomènes de lucidité, en général, sans oublier cer- 
taines formes de la prévision. En conséquence, il est 1 
permis de se servir de cette hypothèse et d’en faire un cl 
large usage, même dans les cas où, en premier lieu, on 
ne l'avait pas envisagée comme explication. La doc- 
trine dit, en résumé, que nous sommes chacun de nous 
plus grand que nous le pensons ; chacun de nous ne 
serait qu’une incarnation partielle d’un « Moi » plus 
grand. L’individu, tel qu'il nous est connu, n’est 
qu’une fraction incomplète d’un tout ; une partie 
seulement du « moi » total se trouve, à telle époque 
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déterminée, mise en contact avec la matière et entre 
ainsi en étroite association avec un corps physique. 
La fraction incarnée doit varier pour les divers indivi- 
dus à partir d’une valeur presque insignifiante jusqu’à 
quelque chose, au contraire, de magnifique et de 
frappant ; mais en aucun cas le moi total ne se mani- 
feste dans un individu donné. 

Quelques mots sur la notion de préexistence trou- 
vent tout naturellement leur place ici. L'idée de 
préexistence est souvent considérée comme embarras- 
sante, mais elle ne devrait pas l'être. Toute chose en 
un certain sens a dû préexister, bien que ce ne soit pas 
dans sa forme actuelle. En fait, les choses ne surgis- 
sent pas de toutes pièces à l'existence ni ne tombent 
brusquement dans le néant ; nous avons affaire à de 
nouveaux arrangements ; il s’agit d’unions et de 
désunions de constituants. En un certain sens, notre 
planète a connu un commencement, mais la matière 
dont elle se compose a dû préexister sous la forme 
d’un amas de particules éparpillées ou d’un gaz nébu- 
leux. Une roche a préexisté en solution ou sous la 
forme de sable et de chaux. Avant d’être ce qu’il est, 
un arbre existait par son côté matériel sous l’état de 
molécules d’air et d’eau. Quelque chose a groupé ces 
matériaux ensemble en leur forme actuelle, de sorte 
qu'ils ont été individualisés et dénommés. Les choses 
et les personnes ont été formées de ce qui, aupara- 
vant, n'avait pas de nom. 


Out of the everywhere inlo here. 


Il en est de même pour l'individu. Le corps se cons- 
truit à partir de particules terrestres graduellement 
recueillies et utilisées comme nourriture. Mais cette 


L'HOMME TRANSCENDANTAL 153 


nourriture ne détermine ni la construction, ni la 
forme. Celle-ci est l’œuvre d’un esprit, de la personna- 
lité qui l’habite. De même, en ce qui concerne la 
plante et l’animal : l'entité mystérieuse, que nous 
nommons leur vie, a dû préexister dans le germe 
descendu des ancêtres innombrables. Ce germe était 
le véhicule matériel de cette entité. Mais la virtualité 
enfermée dans ce germe exige évidemment une expli- 
cation particulière. 

L'association de l’esprit et de la matière, l’incarna- 
tion d’une chose déjà préexistante est une réalité, que 
nous la comprenions ou pas. Ne nous laissons pas 
égarer hors des faits par l’imperfection ou les pré- 
somptions de nos théories. Nous voyons, partout au- 
tour de nous, le phénomène de l’incarnation graduelle 
et l’utilisation de la matière par l'esprit ou la vie. 
Nous pouvons être conscient du procédé en nous- 
mêmes lorsque nous y prêétons attention. Gomme le 
dit Virgile : — L'esprit anime la matière, et tout en 
pénétrant chaque élément, il se mêle à l’ensemble 
majestueux. 

Durant l’enfance, le préexistant esprit non encore 
individualisé (il importe peu que nous le désignions 
par tel ou tel nom) ne se manifeste que dans des pro- 
portions minimes, le corps étant incaps le d’en rece- 
voir davantage. Mais la proportion manifestée aug- 
mente au fur et à mesure du développement physique 
et, à un moment donné, elle atteint son maximum ; 
après quoi, selon toute probabilité, elle commencera 
à s’éteindre graduellement (les cas dé catastrophes 
soudaines exceptés). À ce point de vue, la naissance et 
la mort normales sont des processus continus. On 
peut dire que l’incarnation commence au moment 
même de la conception et qu’eli2 a déjà atteint un cer- 
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tain degré de développement avant la naissance. Je 
suppose qu'il est possible d'en dire autant de la vie 
inférieure et de la mentalité élémentaire manifestées 
par les animaux, vu que, envisagés sous cet aspect, les 
instinets et la précocité de la jeunesse, en général, sont 
susceptibles d’une explication ou tout au moins d’une 
exphcation formelle. Un poulet qui vient de sortir de 
sa coquille, même dans un incubateur, peut se tenir 
debout, reconnaître un grain de blé, ajuster ses mus- 
cles pour le becqueter ; tout autant de faits qui sem- 
blent exiger, jour leur compréhension, une expérience 
prénatale et préexistante quelconque. Il est d'usage 
d'attribuer ces faits à l’hérédité ; interprétation bien 
vague, car la notion d’hérédité a grand besoin, elle- 
même, d’être éclaircie. On se heurte aussi à de graves 
obscurités quand on invoque le mécanisme de la mé- 
moire de la race. 

Quant à l’hérédité en général, bien que l’idée de 
choix prénatal, conscient'ou inconscient, comporte 
beaucoup de difficultés, il faut néanmoins qu’elle soit 
expliquée d’une façon ou de l’autre. Du côté psychi- 
que, l’hérédité me semble mieux cadrer avec la doc- 
trine du « moi subliminal » qu’avec aucune concep- 
tion purement matérialiste de la conjonction du 
sperme et de l’ovum. Il existe, sans doute, des con- 
comitants physiologiques que l’on peut étudier en 
dehors de toute théorie psychique, bien que de tels 
concomitants soient nécessaires pour l'explication 
complète des faits. 


Le Choix. 


Une explication partielle des faits, plus particuliè- 
rement psychiques ou spirituels par l'hypothèse d’une 
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sorte de choix prénatal, peut sembler un peu fantas- 
tique, même si ce choix est habituellement auto- 
matique et inconscient. Cependant, même dans les ré- 
gions inférieures de la nature, un germe en fournit la 
possibililé et la portion de l’existence animée qui lui 
est appropriée s'empare de lui, le développe et cons- 
truit un corps qui convient à ses besoins ; «à chaque 
germe son propre corps ». Ainsi un tas de décom- 
bres se revêt de verdure ; d'innombrables groupe- 
ments d'insectes pullulent dans son sein et pour quel- 
que raison inscrutable la vie animée se précipite vers 
lui avec un élan irrésistible. Mais, parfois, chez les 
êtres supérieurs, le choix peut être conscient en un cer- 
tain sens : 


Soul, that in some high world has made 
Pre-nalal unbe wailing choice... 


et encore : 


When from that world ere dealh and birih 
He sought îhe long descending way (1). 


Ainsi commençait l'hommage de Myers à un grand 
poète dont la valeur le plaçait au-dessus de l’huma- 
nité ordinaire ; il est probable qu'il contient ou sug- 
gère tout au moins quelque chose de vrai. Bien que ce 
soit souvent par obligation que nous entrions dans 
une carrière terrestre, nous la prenons cependant en 
prévoyant qu’elle pourra satisfaire tel désir, qu’elle 


(1) Ame qui dans quelque haute sphère a fait 
Un choix prénatal sans le regretter. 
Ou encore 
Quand de ce monde avant la naissance et la mort 
Il cherchait la voie longue et descendante, 
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permettra d'atteindre quelque but utile, d'aider les 
créatures qui luttent ou, d’une façon ou de l’autre, de 
contribuer au progrès de l’humanité. Il est possible, 
ainsi, que des esprits d’un rang plus élevé que le nôtre 
descendent quelquefois dans notre vie physique et 
nous montrent la lumière de leur personnalité et nous 
placent, par ce fait même, devant un dilemme redou- 
table. Nous avons alors à choisir entre deux alterna- 
tives : la reconnaissance et l'acceptation de leur arri- 
vée ou la dénégation et ie refus. 

En ce qui concerne la réincarnation, il est proba- 
blement inexact de supposer que le même individu 
que nous avons connu dans tel corps physique réap- 
paraîtra à quelque date future. Il peut y avoir des 
exceptions, mais il semble bienimprobable que le fait 
soit régulier. Ge qui pourrait arriver, cependant, c’est 
qu'une autre portion du e moi subliminal » s’incarne, 
et s’il en est ainsi, il est probable que celle-ci ressenti- 
rait une affinité forte, mais souvent vague et embar- 
rassée pour une autre portion du « moi » qui aurait été 
incarnée antérieurement. Et, de plus, s'il arrivait que 
cette seconde portion incarnée renfermât une partie de 
ce qui constituait l'individu antérieur, alors il pour- 
rait exister non seulement une affinité, mais en quelque 
sorte des réminiscences, des souvenirs de lieu et de 
circonstances, familiers dans le passé. 

Bien des personnes ont éprouvé la sensation bi- 
zZarre d’avoir déjà été à tel endroit inconnu et de pré- 
voir intuitivement ce qui sera trouvé dans tel coin ou 
derrière telle porte. C’est ce qu'on appelle l’impression 
du « déjà vu ». Il est difficile de l'expliquer ; mais 
l'inclusion de quelque fraction d'une personnalité 
antérieure et la possibilité d’une mémoire fragmen- 
taire relative à cette existence satérieure, fournissent 
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une hypothèse de travail pour étudier une faculté qui, 

chez certaines personnes, est assez bien développée. 

Gette idée semble éclairer la doctrine platonicienne 
des Réminiscences et en fait une réalité possible dans 
quelques cas ; que les vérités de la géométrie, par 
exemple, soient vraiment connues de chacun de nous, 
mais oubliées, il n’y a aucune impossibilité à cela. Que 

«notre naissance soit un sommeil et un oubli », que le 
cerveau développé ait une tendance à inhiber la re- 
production des souvenirs anciens et à nous isoler de 
nos circonstances antérieures et de notre pius grand 
« moi », ricn d'impossible à cela. En effet, quelque doc- 
trine semblable doit nécessairement être construite si 
l’on se propose d’expliquer les aptitudes, les facultés, 
les intuitions des animaux et des enfants spécialement 
quand ceux-ci manifestent les caractères d’une préco- 
cité exceptionnelle. Quand ils savent calculer, par 
exemple, ou jouer d’un instrument de musique sans 
étude préalable. La seule alternative que l’on puisse 
opposer à la doctrine des réminiscences, dans des cas 
semblables, serait l’explication par l'intervention 
directe d’une autre intelligence. Cette dernière hypo- 
thèse n’est nullement à écarter a priori, bien que 
l'explication subliminale soit en quelque sorte beau- 
coup plus simple si, toutefois, elle est suffisante, ce 
qui est douteux. . 

Quelles sont, au juste, les limites du moisubliminal, 
on n'en sait rien. Mais on peut s’imaginer que dans 
quelques cas il est très grand, de sorte qu'il contien- 
drait virtuellement la possibilité des incarnations, 
non seulement d’une succession d'individus ordi- 
naires, mais aussi de véritables grands hommes. Il 
serait inexact de supposer que Dante et Tennyson 
étaient des réincarnations de Virgile, mais on pourrait 
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prétendre avec une certaine vraisemblance que tous 
les trois étaient des incarnations d’un même grand 
moi subliminal, capable de manifester successivement 
des portions distinctes de lui-même possédani entre 
elles certaines ressemblances familiales, mais indé- 
pendantes de toute hérédité ou de toute parenté au 
sens ordinaire de ces mots. 

L'arzeau héréditaire semble difiérer entièrement 
de l'anneau subliminal ; une mère et son fils n’ont pas 
forcément une relation ou spirituelle ou subliminale, 
malgré leur grande similitude. La ressemblance des 
instruments physiques suffirait dans ce cas à expli- 
quer ia similitude de cette portion du plus grand moi 
du fils choisissant automatiquement ces Moyens de 
manifestation. L'importance du rôle de la parenté, 
fournissant un instrument corporel, un véhicule pour 
la manifestation d’une véritablement grande person” 
nalité, ne peut être exagérée. Mais l'esprit incorporé 
ne vient pas du tout nécessairement des parents. Ïl 
peut être attiré, tout en étant d’une origine absolu- 
ment indépendante, par la perfection où par tout 
autre qualité du véhicule matériel fourni. 

Hi se peut, dans certains cas, que la portion incar- 
née soit si grande que la personnalité ainsi incorporée 
manifeste les facultés d'un génie transcendant. Une 
telle personnalité sera ce que l’opinion publique ap- 

elle « un grand homme ». Néanmoins, il y a des cas 

où des facultés exceptionnelles se manifestent chez un 
individu qui n’est pas un grand homme au Sens ordi- 
naire du mot, mais qui possède la faculté d'atteindre, 
par intermittence, certaines régions non incorporées 
de son plus grand moi. Dans de tels cas, la portion 
normalement incarnée, les périodes exceptionnelles 
d'inspiration mises à part, peut être tout à fait ordi- 
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dre durant notre séjour dans la matière et probable- 
ment longtemps après encore, porte la marque des 
limites de l'esprit humain ; nos conceptions sont 
nécessairement anthropomorphiques. Ge n’est pas 
sans scrupules que nous émettons l’idée qu'aucun 
esprit habitant un corps matériel de forme humaine 
ne pourrait être surhumain ; nous devons cependant 
reconnaître que si la doctrine de l’être subliminal est 
vraie et si un être de grandeur divine, bref, Dieu lui- 
même, venait à s’incarner, l'humanité en reconnai- 
trait la parenté et l'identité, et réaliserait que, dans 
cette manifestation exceptionnelle, il se trouve tout 
ce qu’elle est capable de saisir de l’existence infinie ; 
elle aurait raison, en parlant d’un tel être, de l'appeler 
le Fils de Dieu. 
C'est notre privilège, il nous est réservé d'apprendre 
que nous sommes fils de Dieu. Lui devait apprendre 
qu’il était devenu vraiment un fils de l’homme. Voilà 
le fait qu’il fallait saisir et mettre en évidence. 
Quelle autre signification une incarnation Divine 
pourrait-elle avoir ? Il est évident que la chair est une 
limitation, une restriction : elle est essentiellement 
une borne. Il est merveilleux qu'un élément divin 
puisse prendre la forme humaine et s’assujettir aux 
incapacités d’un corps humain. Sa parenté avec le 
Père était indiscutable. I n’y avait aucune difficulté 
sur cette relation, son esprit était vraiment et absolu- 
ment divin. 
Sa déclaration est la clarté elle-même. 
« Je suis sorti du Père, et je suis venu dans le Monde. 
Maintenant, je quitte le Monde et je vais au Père. » 
L'idée de quantité est sans importance ; le trait à 
reconnaître ici est la qualité. La nature d’un fils res- 
sernble à celle du père ou elle est la même ; il n’est pas 
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nécessairement de la même grandeur et certainement, 
il n’est pas identique. Mais si nous voulons maintenir 
l’analogie, en nous rappelant tout ce qu’une telle ma- 
nière de raisonner a d'approximatif, l'esprit du fils et 
celui du père sont les mêmes. La portion transmise 
peut être minime, comme elle l’est certainement dans 
la filiation ordinaire ; mais la qualité peut être la 
même jusqu'aux débails les plus minutieux. En esprit 
et en essence « Moi et le Père nous sommes un. » 
Dieu qui, à diverses occasions et de différentes ma- 
nières dans le passé, parlait à nos pères par les pro- 
phètes, nous a parlé par son Fils en ces derniers jours. 

L'objet de l’incarnation n'était pas de nous éblouir 
par une démonstration aveuglante, mais de nous mon- 
trer les attributs de la divinité sous une forme acces- 
sible aux simples et à ceux qui ont un esprit sembla- 
ble à celui d’un enfant. Il a voulu nous faire connaître 
des altributs dont nous aurions pu rester ignorants 
autrement, des attributs vraiment humains bien 
qu'ils fussent manifestés avec une perfection inhabi- 
tuelle et étonnante, mais attrayante et intelligible 
néanmoins. Les qualités manifestées étaient celles de 
l'amour, de la sympathie, de la solidarité ; une pa- 
renté de nature inattendue nous a été annoncée : il 
s’agit d’une véritable révélation. Ainsi, Il a pu procla- 
mer : : 

« Les paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi 
même ; et le Père qui demeure en moi, c'est lui qui 
fait les œuvres. » 

« J'agis selon l’ordre que le Père m’a donné. » 

« Gelui qui m'a vu a vu le Père. » 

« Moi et le Père nous sommes un »; néanmoins, 
« le Père est plus grand que moi. » 

Le Souverain de l'univers, le créateur du ciel et de 
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pectueux de se tirer de la difficulté. Mais l'instinct de 
l'Église s’est révolté contre eux et le m 
sisté. En vérité, le fait est mystéric 
il le sera 


la Terre et de toutes les choses visibles et invisibles 
pour quiconque s’est fait une conception, si obscure 
soit-elle, des abtmes infinis de l’espace et des milliers, 
des millions de mondes qu'ils contiennent, pour qui- 
conque s’est pénétré des beautés et des complexités 
de la grandeur incompréhensible de la création, le 
Gouverneur de tout cela ne pourrait s’incarner en sa 
totalité dans la matière d’une seule et unique planète 
pour y être assujetti aux insultes et au mépris des 
hommes. Ge n’est pas à une telle absurdité que nous 
devons accorder notre foi. Une telle idée serait une 
hérésie aisément réfutée par le Nouveau Testament. 
En se référant au seu] évangile de saint Jean, même 
un croyant à demi cultivé ou toute autre personne 
acceptant cet évangile comme autorité, ne cherche- 
rait à imposer, pas plus à lui-même qu'aux autres, une 
interprétation aussi imonstrueuse. Autant vaudrait 
prendre au sens littéral le conseil donné à un malade, 
d'aller au soleil et lui demander par Ià d’aller réelle- 
ment s'asseoir sur le soleil. 

Les efforts qu’on a faits pour éviter un tel traves- 
tissement de l’idée d’incarnation, sans cependant 
rejeter la doctrine centrale du christianisme : « Emma- 
nuel, Dieu est avec nous », ont conduit à de nombreuses 
hérésies, qui ne sont plus justifiées aujourd’hui. Il 
était difficile de s’imaginer comment la nature Divine 
pourrait entrer et habiter dans un corps bumain au 
sens réel des mots ; à moins que ce corps fût d’une na- 
ture exceptionnelle et essentiellement non-humaine. 
On a essayé, ainsi, de concevoir cet Etre comme une 
apparence ou un simulacre d'homme, mais arrivant, 
vivant et nous quittant sous des conditions non- 
humaines. Les Docétistes et les Appolinaristes cher- 
chaient ce qu'ils considéraient comme des moyens res- 


ystère a per- 
ux et probablement 
toujours. Il y a un mystère même dans la 
liaison qui unit l'esprit et la matière ; quels rapports 
y a-t-il entre Pesprit humain et le corps qu'il construit 
et dont il se sert. De quelle façon l’un réagit-il sur 
l’autre. Mais c'est un mystère que nous croyons pou- 
voir affronter el auquel, même, nous sommes accou- 
tumés. Par l’enseignement de leur inaître, les chrétiens 
sont familiarisés avec l’idée de la présence du Saint- 
Esprit dans l’humanité. 

Ainsi, si nous regardons en face la doctrine d’un 
moi subliminal plus grand, appartenant à chacun de 
nous, el si nous réalisons que chacun de nous ne mani- 
feste qu'une portion de cebte personnalité plus 
grande, ceux qui admettent l’idée d’un Dieu person- 
nel n’éprouveraient aucune difficulté invincible à réa- 
liser l’analogic étroite qui se présente ici entre l’incar- 
nation divine et celle de l’homme ordinaire : à ceci 
près que le « plus grand moi », dont une portion s’in- 
carnait dans le premier cos, était prééminent, céleste 
et divin. La foi chrétienne devient ainsi rationnelle 
porr ainsi dire. L'opposition des soi-disant. rationa- 
listes ne tarderait pas à se dissoudre s’ils avaient une 
plus ample information des faits et les efforts plus sé- 
rieux, plus méritoires des Modernistes pourraient être 
considérés, ils le sont d’ailleurs déjà aujourd’hui, 


comme des tâtonnements dans la direction de la 
vérité. 


Une Ilusiration par:bolique 


| L'interprétation de la théorie précédente peut 
8 exprimer sous une forme parabolique en se référant 
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au système solaire et à l'aspect terrestre du soleil. 
Le soleil lui-même est une fournaise étonnante, 
bien plus chaude que n'importe quelle fournaise 
ayant jamais existé sur la terre ; sa température 
étant deux fois plus élevée que celle du four électri- 
que, la plus haute que nous sachions réaliser. Il dé- 
verse son énergie dans toutes les directions également, 
et ses rayons pénètrent les profondeurs de l’espace. 
Son volume est un million de fois plus grand que celui 
de la Terre ; il domine, il vivifie de même qu'il illu- 
mine, le système solaire en entier. Toute notre éner- 
gie vient de lui, et en un sens il est l'être suprême du 
système solaire dans son ensemble ; lui seul serait 
visible aux distances stellaires. Le soleil serait visible 
comme une étoile parmi les autres, tandis qu'aucune 
planète ne se révélerait à la vue. En dehors de lui, tout 
le reste du système est secondaire et subordonné, tout 
est obscur et comparativement insignifiant. Seul le 
soleil est lumineux par lui-même, seul il domine. 
Tout ce que nous recevons de lui, tout ce que nous 


sommes capables d’en utiliser pour notre vie nous 
arrive sous la forme de la clarté solaire. Gest elle qui 
répond à tous nos besoins humains ; et même, quand 
elle est dévoilée, cette clarté est trop éclatante pour 
l'œil humain. Cependant, quand elle est tamisée par 
l'atmosphère terrestre et adaptée ainsi aux conditions 
de la terre, elle n’est jamais destructive, mais elle est 
vivifiante et agréable, consolante et simple. Néan- 
moins, elle a bien la même nature que le soleil lui- 
même, car c’est par elle seule que nous le connaissons. 
Gette clarté est bien adaptée aux besoins humains, 
aux nécessités des animaux et des plantes. Elle inter- 
agit avec la terre, mais elle lui est étrangère ; elle est 
essentiellement solaire et non pas terrestre. C’est elle 
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qui a fait naître à l'existence tout ce qui vit sur la pla- 
nète. En un certain sens, on pourrait dire que tout ce 
qui a été fait, l’a été par elle. Sans elle aucune plante 
ni aucun animal ne saurait exister. Les vents, la 
pluie, les rivières, toutes les forces et toutes les beau- 
tés de la nature doivent leur origine et leur activité 
au rayonnement. solaire. Les feux que nous allumons 
dans nos foyers ne sont que les vestiges historiques de 
la clarté solaire du passé. Nous pouvons libérer son 
énergie emmagasinée, quand c& comme nous le vou- 
lons, et bien que nous oubliions généralement Îles ori- 
gines de cette énergie, l'homme et les animaux peu- 
vent se chauffer à son éclat secondaire. 

Le soleil même est si vif, si ardent, si magnifique, 
que si nous nous approchions de lui dans sa majesté 
dévoilée, non seulement nous, mais tout ce que le 
monde contient, serait brûlé, dissipé en vapeur, ou 
plutôt désinlégré en ses atomes constilulifs (« car 
l’homme ne peut me voir et vivre »). Mais le rayonne- 
ment solaire, qui, somme toute, représente la totalité 
de ce que nous connaissons de l'astre lui-même, nous 
apporte une révélation sur la nature de la source. Il 
ne s’agit pas, cependant, d’un enseignement, d’une in- 
formation explicite, mais d’une similitude immanente 
et intrinsèque, si étroite qu’elle confine pratiquement 
à l'identité. Le rayonnement solaire qui est l’aspect 
humain, terrestre de l’astre est, en quelque sorte, 
moulé et adapté à notre nature, bien qu'il représente 
une minime fraction du tout, il nous révèle tout ce 
que nous savons du soleil et lui est identique, puisque 
souvent nous les appelons du même nom. Les ani- 
maux se chauffent au soleil, et nous pouvons aussi 
nous exposer à lui, dans les régions où il est fort, si 
fort que nous pouvons encourir le danger d’une inso- 
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lation, si nous manquons de nous protéger par des 
écrans adéquats. Nous ne pouvons pas toujours rester 
au soleil et nous sommes dans l’obligation de recher- 
cher l'ombre pour accomplir notre travail journalier. 
Il arrive aussi que nous soyons miséricordieusement 
protégés contre lui. Nous ne pouvons pas toujours le 
contempler. Mais il est là pour nos moments les plus 
clairs ; aux heures du lever et du coucher de l’astre, 
nous devenons conscients de la beauté ineffable de sa 
manifestation terrestre. L'almosphère de la terre 
nous abrite contre son plein éclat, qui serait trop vil 
po: * nous. Une portion seulement du rayonnement 
peut nous parvenir, mais celle qui nous arrive suffit à 
tous nos besoins. 

La clarté du soleil ne représente pas à elle seule tout 
ec qui rayonne du globe central, nous avons aussi re- 
connu son champ gravitationne}, et il se peut qu'il 
irradie sans trêve beaucoup d’autres formes d'énergie, 
électriques et autres, qui règlent. et gouvernent le sys- 
tème dans son ensemble, selon un magnifique plan 
d'ordre et de lois. 

Ainsi en est-il de l’esprit intérieur Ju Christ éternel. 
En regardant en arrière à travers les dix-neuf siècles 
qui nous séparent de lui, nous pouvons tous, ainsi que 
le demandait Pilate, contempler l’homme, mais 
combien rares sont ceux qui, derrière le visage torturé 
et pathétique, peuvent pénétrer au delà des apparen- 
ces, et voir l'esprit intérieur. Geux-là seuls qui ont un 
cœur pur verront Dieu. 

La révélation complète du Logos partant des origi- 
nes ne peut pas être saisie clairement par nous-même 
aujourd’hui; cependant notre foi nous dit que, par uns 
Incarnation Suprême, la vraie Lumière nous a été ré- 
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vélée et qu’elle éclaire tout homme qui vient au 
Monde. 

Le Logos s’est vraiment fait chair, il a demeuré 
parmi nous plein de grâce et de vérité, et dans des mo- 
ments de lucidité nous avons vu sa gloire, la gloire du 
fils unique engendré du Père. 
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